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LE CONSEILLER D'ÉTAT, /«T^O 

DIRECTEUA-GÉNÉRAL DE l'iNSTRUCTIOIT PUBLIQUE, ^^yl I A/ 

A MONSIEUR CHARLES NODIER, 
Étudiant à Besancon^ département du Doubs. 



Le 5 avrU 4806. 

Je vous renvoie ci-joint, monsieur, votre 
manuscrit des Onomatopées françoises , dont 
U m'a été rendu un compte très-avantageux. 
C'est avec satisfaction que je vous félicite de 
vos succès dans une partie qui avoit été peu 
approfondie jusqu'à ce jour. 

Votre ouvrage est indiqué pour faire partie 
de ceux qui doivent composer les bibliothè^ 
ques des lycées. 

J'ai l'honneur, etc. 

FôURCROT. 
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PRÉFACE. 



On a désiré quelquefois un Dictionnaire des 
Onomatopées françoises. On a cru que ce recueil 
seront utile a ceux qui étudient notre langue y et je 
souhaite que mon ouvrage ne trompe pas cette 
espérance. 

n y a , sans doute , peu de mérite à ces sortes 
de compilations. Ce sont de ces travaux qui , sui- 
vant Texpression de Duverdier, exigent plus de 
zèle que talent , et plus de patience que d'indus- 
trie. Mais c'est en cela même qu'ils sont dignes 
de quelque considération , quand ils atteignent 
leur but , puisqu'ils supposent a la fois du désin- 
téressement et du courage. On connoit ces vers, 
de Scalîger : 

Si quem dura manet senterUia judtcù olim, 
Damnatum œrumnis sûppUciisque capu^ : 
ffune ficcfue fqbrili lassent ergastula massa j^^ 



00404 



8 PREFACE. 

JYec rigidas vexent fossa metalla manus. 
Lexica contextat : fiam, cœtera quiâ moror? Ormtes 
Pœruirum Jacies hic lahor ufius habet. 

« L'Onomatopée , dit Ihimarsais, est une figure 
«c par laquelle un mot imite le &6n naturel de ce 
« qu'il signifie. On réduit sous cette figure les 
« mots formés par imitation du son , comme le 
« glouglou de la bouteille : le cliquetis j c'est-à- 
« dire le bruit que font les boucliers, les épées , et 
ce «atres armes, en se choquant : le trie traCj qu'on 
« appeloit autrefois tic%ic, sorte de jeu assez com-^ 
ff mun ^ ainsi nommé du bmii que font les dames 
ce et les dez dont on se sert à ce jeu : tinnitus€icrisj^ 
« tintement, c'est le son dair et aigu des jnétaox : 
« bilbirs , hilhitamphùra , la petite bomteiUe qui 
a fait gloai^on; cm le dit d'une petite bouteille 
« dont le goulot est étroit : taratantara, c'est le 
« bfuit de la trompette y 

Ai tuba tWTîbili sotiitu Uirataiitara dixit. 

« Cest un ancien vers d'Ennius, au rapport de 
« Servius. Virgile en a changé le dernier hémisti- 
« che qu'il n'a pas trouvé assez digne de la poésie 
« épique \ Toyez Servius sur ce vers de Virgile : 
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At tuba terribilem somtum procul œre ccuioro 
IncrepuiU 

« Cénchinnus, c'est un rire immodéré* Ca- 
fc chintWj onis^ se dit d'un homme qui rit sans re- 
a tenue. Ces deux mots sont formés du son ou du 
« bruit que l'on entend quand quelqu'un rit avec 
<c éclat. 

et II y a aussi plusieurs mots qui expriment le 
ce eti des animaux , comme bêler, qui se dit des 
« brebis. 

« Bàuhari, abo^dr , se dit des gros chiens. La-- 
« trare , àboyèr , hurler , c'est le mot générique, 
«t Mutircj parler entre les dents, murmurer, gron- 
« der comme les chiens. Les noms de |>Iusieurs 
ft animaux sont tirés de leurs cris , suttoi^t dans 
R les langues originales. 

« tTpupa , huppe , hibou. 

« CuculuSj qu'on prononçoit coucou/ouj ^ un 
ce coucou , oiseau. 

ce ^truTz^io^ une hirondelle. w 

ce If ulula j une chouette. 9 

« Buboj un hibou. 

«K Gracculus , un choucas , espèce de corneille. 

ce Gallina, une poule.... » 
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<0 PREFACE. 

« Le nom de cette figure est composé de deux 
ce mots grecs, Ovoiia (onoma)^ nomen^ et Tloiécù 
«< (j}Oïéô)jfingo. Nominis seu vocabulifictio. » 

Il paroi tra peut-être étonnant qu on ne puisse 
citer sur l'onomatopée que cette notice imparfaite, 
et à peu près insignifiante. Elle n'a été traitée 
qu en passant par Dumarsais , parce que les dé-<- 
tails auxquels elle auroit pu le conduire étoient 
étrangers au plan et à la marche de son ouvrage. 
Ici même il seroit hors de propos d'épuiser cette 
matière, et de rassembler les raisonnements qui at<- 
testent que les langues n'ont pas eu d'autre type , 
et n'ont pas suivi dans leur formation d'autre mode 
que cette figure. En attendant que je puisse ofïrir 
au public le résultat des études dont cette question 
a été pour moi l'objet , je dois me borner a des ap- 
plications purement classiques ; et si j'y attache 
cependant quelques considérations élémentaires 
qui feront pressentir mon système , c'est que j'ai 
cru qu'il étoit nécessaire, à la tête d'un recueil d'o- 
nomatopées, de donner de l'onomatopée une idée 
plus distincte et plus précise que celles qu'on pui- 
^eroit dans les vagues définitions des rhéteurs. 

La parole est le signe de la pensée. 

L'écriture est le signe de la parole. 

Pour &ire passer une sensation dans l'esprit 
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des antres ^ on à dû représenter Tobjet qui la pron 
duîsoit par son bruit ou par sa figure. 

Les noms des choses , parlés , ont donc été Fi- 
mitatîon de leurs sons , et les noms des choses , 
écrits , Fimitation de leurs formes. 

L'onomatopée est donc le type des langues 
prononcées y et Fhiéroglyphe , le type des langues 
écrites. 

Les êtres qui n'ont pas des formes propres et 
des bruits particuliers n'ont été dénommés que 
par analogie , soit dans le langage , soit dans Fé. 
criture. 

Les abstractions morales qui sont plus ou moins 
postérieures à Fétablissement des premières socié- 
tés , du moins en très-grande partie , ont dû être 
dénommées , conformément a la même règle. 

Les premiers rapports des choses sensibles et 
des choses intellectuelles y tels qu'ils ont été sai- 
sis par des sens neufs , ayant échappé a nos orga-^ 
nés , a travers la succession des temps , ne peu- 
vent être que difficilement retrouvés. Les motife 
qui ont déterminé la désignation de ces idées étant 
assez généralement perdus^ il restera dans les lan<>- 
gués une partie qu'on peut appeler la langue ab* 
straite, et dont Forigine ne se démontrera que par 
uue longue suite d'analysesi et de comparaisons^ 
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L'attire partie s'expliquera d* elle-*méme. La na- 
ture se nomme. 

On auroit tort âe conclttre cependant que ^ sui- 
vant les principes que j'émets , fous les hommes 
dussent parler la même langue , on que toutes les 
langues, du moins, dussent rapporter leurs termes 
atix mêmes racines -, car , non - seulement les ob- 
jets physiques ne nous apparoissent pas. k tous 
sous les mêmes rapports , en raison de là variété 
de notre organisaticm ; mais encore il iiesï eèt 
aucun qui ne puisse nous apparoltre sous un grand 
nombre de rapports différents , parmi lesquels 
notre choix s'est fixé quand il s'est agi de déter- 
miser des signes. II n'est donc pa;s surprenant que, 
dam des temps postérieurs à la création d'une 
langue première , et après de grandes révolutions 
du globe y qui ont dispersé les hommes et ef&cé 
les t)»aditions , on en spit venu à reconstruire de 
nouvelles langues , formées sur des racines nou- 
velles; mais le procédé aura été le même, l'ana-*- 
lyse de ces langues n exigera que 1& même genre 
d'études, et on remontera par elles, comme jpar 
les langues antérieurement parlées, aux racines 
natiArelles ^ seule et véritable source de tout 
idiome. 

I) ein sera de même des mots a sens abîmait ou 
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figmré , car Te^rit ne (kit pas partout les mêmes 
comparaisons et ne saisit pas toujours les mêmes 
analogies. Tel aperçoit entre deux objets une re- 
lation qui n'y sera point pour les autres , ou qui 
ne se révélera a leur e^rit qu'au moyen d'une 
série d'observations moins rapides. 

Ces modifications, dans la nature des sons dont 
se composent les langues , dépendent de toutes 
sortes d'influences dont il seroit trop long d'exa- 
miner l'effet ; mais celle des climats s'y fiiit sur^ 
tout reconnoitre. Dans le vocabulaire des pays 
cbauds, tous les mots sont vocaux et fluides. Le 
grec a une emphase majestueuse ^ comme le bruit 
des flots du Pénée. Lltalien roule dans ses sylla- 
bes sonores, le murmure des cascatelles et le 
frémissement des oliviers. Dans celui des pays 
froids y tous les mots sont rudes et consonnants ; 
leurs sons retentissants et heurtés rappellent la 
rumeur des torrents, le cri des sapins que Forage 
courbe , et le fracas des rocs qui s'écroulent. 

Uextension des sons radicaux qui expriment 
une chose bruyante k des sensations d'un autre 
ordre n'est pas plus difficile à comprendre. 
Parmi les sensations de l'homme, il n'y en a qu'un 
certain nombre qui soient propres au sens de 
l'ouïe , mais comme c'est k ce sens que s'adresse 
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la parole , et que c'est par lui qu'elle transmet le 
signe de l'objet qui nous frappe, toutes les expres- 
sions paroissent formées pour lui. Des sons ne peu- 
vent exprimer par eux-mêmes les sensations de la 
vue, du goût y du tact^ et de l'odorat; mais ces 
sensations peuvent se comparer jus<|u'à un certain 
point avec celle de l'ouïe y et se rendre manifestes 
par leur secours. Ces comparaisons n'ont rien d'ail- 
leurs qui ne soit naturel et £sicile. C'est k elles 
que toutes les langues doivent les figures, et tout 
concourt k prouver que le langage de l'homme 
primitif étoit très-figuré. 

Quand oi^ dit qu'une couleur est éclatante , par 
exemple , on n'entend point par Ik qu'une couleur 
puisse produire sur l'organe auditif la sensation 
d'un bruit violent , comme celui dont la racine 
du mot éclatant est Texpression; mais bien que 
cette couleur produit sur Torgane visuel une sen- 
sation vive et forte comme celle k laquelle on la 
compare. 

L'impression que font éprouver k l'organe du 
goût les substances acres , âpres ou aigres , n'est 
accompagnée d'aucun bruit qui reproduise k l'o- 
reille la racine de ces mots qualificatifs; mais 
elle rappelle k l'organe de l'ouïe les impressions 
qui ont agi sur lui d'une manière analogue. Si 
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on étoit porté a croire que ces idées sont forcées , 
et que l'esprit ne fait pas aisément les comparai- 
sons de sensations , il sufliroit de jeter un coup 
d'œil sur les poésies primitives qui en sont rem- 
plies j ou de donner un instant à la conversation 
d'un homme ingénieux et simple. Le langage des 
enfants abonde en figures de cette espèce , et , au 
défaut du terme propre^ ils emploient souvent le 
signe d'une sensation étrangère pour représen- 
ter la leur. Les femmes, qui ont la sensibilité plus 
délicate , et qui saisissent plus vite les rapproche- 
ments les plus fins, en font aussi un grand usage. 
Enfin on peut dire que les sens se servent si né- 
cessairement les uns les autres que , sans les em- 
prunts qu'ils se font , on ne pourroit guère pein- 
dre qu'impar&itement les effets qui leur sont 
propres , et qu'il n'y a rien qui en rende la per- 
ception plus exacte et plus profonde. 

Indépendamment des mots formés par imitation , 
il y a dans les langues un très-grand nombre de 
mots qui, sans avoir la même origine, n'en sont pas 
moins composés très-naturellement, et doivent 
être rapportés a la même figure, c'est-à-dire a 
l'onomatopée, littéralement ,^cfion de nom. 

Par exemple , chaque touche vocale étant ap-^ 
proprîée à deux ou trois sons particuliers , on ne 
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s'étonnera pa$ qne le nom de ces touches ait été 
construit sur les sons auxquels elles étoient affec- 
tées. Cest ce que j'appellerai lan|;ue mécanique. 
Ainsi la lettre labiale B a désigné initialement 
dès le commencanent des langues Torgane qui la 
forme. 

Les lettres dentales D et P ont caractérisé les 
dents. 

Les lettres gutturales G et K expriment univer- 
sellement ridée de gorge et de gosier. 

La nazale N indique le net. 

La lettre L a été consacrée à la langue 9 parce 
qu'elle est le plus liquide des sons que la langue 
fionyie ^ e( que la langue, pour la prononcer 9 ne 
faisant qu'agir contre la voûte du palais , en pa-- 
rott d* abord la seule touche et le seul agent. 

Qui ne voit quelles immenses générations 
cette petite quantité de mots a pu fournir , et jus-* 
qu'a quel point leurs dérivations ont d& s'étendre 
dans les langues? 

Ensuite, en consid^Ant, avec tous les philoso* 
pbes qui ont analysé la parole , les sons simples 
ou vocaux con^me la première langue de l'homme, 
et en passant de là aux sons compliqués ou con- 
sonnants , qui ont du se succéder suivant le degré 
de facilité de leur prononciation , nous verrons 
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les langues s'enrichir d'une immense famille d'ex- 
pressions également naturelles, et c'est ce que 
j'appelle la langue puérile , parce qu'elle se re- 
trouve tout entière dans le premier langage des 
enfants. 

Le désir, la haine, l'épouvante, le plaisir, 
toutes les passions que peut éprouver l'homme si 
voisin de son berceau , ne se manifestent d'abord 
que par une émission de sons simples , de cris ou 
de vagissements. C'est sa langue vocale. 

U invente de nouvelles lettres a mesure que 
ses organes se développent , et qu'il commence à 
juger dé leurs rapports et de leurs actions réci- 
proques. Il apprend l'emploi des touches de la 
parole. C'est sa langue consonnante ou articulée. 

Mais comme il ne s'en instruit que lentement , 
et dans un ordre successif, en allant du plus 
simple au plus composé , les sons dont l'artifice 
est lé plus facile sont les premiers qu'il saisisse , 
et par conséquent les premiei^ qu'il attache à ses 
idées. Telles sont les lettres labiales. 

Aussi observe-t-on que ces lettres sont les ca- 
ractéristiques de toutes les idées essentiellement 
premières qu'admet l'esprit des enfants. C'est par 
elles qu'ils désignent presque toutes les choses 
qui les touchent immédiatement , comme le bien 
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et le mal physique , les rappoirts de parenté les 
plus proeliaiiis , le boire, le manger , Taction 
même de parler, etc. 

Parcourez les peuples de l'univers , anciens el 
modernes , dit M. de Brosse ; vous verrez que 
dans tous les siècles et dans toutes les contrées , 
on emploie la lettre de lèvre , ou à son défaut la 
lettre de dent, ou toutes les deux ensemble , dans 
la construction des mots enfantins qui représen- 
tent ceux de père et de mhre^ 

Le Chananéen , continue-*t-il , l'Hébreu , le Sy- 
riaque , l'Arabe , et autres dérivés de l'Assyrien 
et du Phénicien , que nous n'avons plus , disent 
oB^ aBBa, aVa, aBoh, aBou; 

Le Grec , le Latin , l'Italien , l'Espagnol , le 
François : PaTer, PaDre, Père; 

L'Istrien , le Catalan , le Portugais ) le Gascon : 
Pari, Para, Pae, Paire; 

Le Tudesqne, le Francisque, l'Anglo-Saxon, 
le Belgique, le Flamand, le Frison, le Rhuni- 
que , le Scandinave , l'Ecossois , l'Anglois , l'Al- 
lemand , le Persan , et autres qui paroissent 
dérivés du Scythe : FaDer, FaTer, VaTTer, 
TaDer, PaDer, Payer, Peer, Feer, FoeDor, 
FaDiir, FaTher, FaTTer, etc. 

L'Arcadîen, FaVor; 
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Le Malabare , PiTaVe; 

Le Chînguloîs de File Ceylan , PiTa; 

L'Éthiopien, TAbyssin, le Mélindien des c6tes 
d'Afrique y et autres qui paroissent dérivés de 
l'Arabe : aBij aBBa, aBa, BaBa ; 

Le Turc, BaBa; 

Le Moresque , aBBé; 

Le Sarde , BaBu; 

L'ancien Rhoetique, PaPà; 

Le Hongrois , aPa; 

Le Malais de l'Inde et du Bengale ^ BaPPa; 

Le Balie des Siamois, Poo; 

Le Mogol, BaaB; 

Le Tangut, haPa; 

Le Thibet , Fa ; 

Le Hottentot, Bo; 

Les Chinois , l' Annamitique du Tunquin , Fu, 

PHu; 

Le Tartare , BaBa ; 

Le Mantcheou , aMa ; 

Le Tunguz, aMin; 

Le Géorgien et Flbérien , MaMa ; 

Le Caraïbe , BaBa; 

Le Groënlandois , uBia; 

Le Galibis , BaBa; 

Le Sauvage de la rivière des Amazones, PaPe; 

2. 
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Le Kalmoukc, aBega; 
Le Samoïède , aBaM; 
Le Moluquoisy BaPa; 
Le Talmoul , BiTa, ViDa ; 

Passant ensuite à la^lettre de dent , le même 
savant rapporte les synonymies de FÉgyptîen, du 
Cophte , de TAfricain d'Angola , qui disent 
TaauT, TheuT, ThoT, ToT; 

L'Africain du Congo dit TaT ; 

Le Cimraëc , le Celtique , F Armorique > 1^ Bas-* 
Breton, le Gallois , le Cantabre disent TculT, 
TaaD, TaD, TaTh, Taz, aiTa; 

L'Lrlandois , naThair; 

Le Gothique, oTTa; 

L'Épirote,ar7ï/ 

Le Frison , haiTe ; 

Le Valaque , TaTul; 

L'Esclavon , le Russe , le Polonois , le Bohé- 
mien 9 le Dalmate, le Croate, le Vandale^ le Bul- 
gare, le Servite, le Carnique, le Lusacien, et 
autres dérivés de l'ancien illyrien et de l'ancien 
sarmate : oTTsc , oTsche^ oTshcy ou par cor- 
ruption, oièzcj woTzOj wschziy oTzkij wosche; 

Le sauvage de la Nouvelle-Zemble j ùTcze; 

Le Lapon , aTTi; 

Le Livonien , le Curlandois , le Prussien , le Li- 
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thuanien , le Mecklenbourgeois : TaBas, Tewes, 
TewSj Thawej Tewe; 

Le Hongrois, aTyarik, aTya; 

Les Sauvages du Canada, aisTan, ayTarij, 
ouTa, aDaTTi; 

Le Huron , aïhTaha; 

Le Groënlandais , aTTaTa ; 

Le Mexicain , TaThli; 

Le Brasilien , TuBa ; 

Le Sybérien , aTai; 

Le Russe , oTeTze, etc. 

Je ne serois même point étonné qu'on m'allé- 
guât que la lettre dentale de l'une et de l'autre * 
touche parolt déjà d'un artifice un peu difficile 
pour ces premiers essais de la parole , et que l'ex- 
périence prouve d'a;illeurs que les enfants ne 
l'emploient point successivement , mais simulta- 
nément avec les lettres labiales. Il sera aisé de 
répondre à cette objection , en rappelant simple-r 
ment que l'articulation de cette lettre nous est 
apprise , en quelque sorte , dès le premier jour de 
la vie , puisque la succion du sein de la mère se 
Élit nécessairement avec un petit claquement de 
la langue contre la partie la plus extérieure du 
palais , k l'origine des dents , ou plutôt vers la 
place qu'elles doivent occuper, et que ce bruit 
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ne peut être représenté que par la lettre dentale 
douce ou forte. Aussi voit - on que le son diet ou 
thêta, représenté chez les Grecs par une lettre qui 
a la forme de la mamelle avec son mamdon (6), 
est, dans toutes les langues connues ^ le type ou 
la racine des signes servant à exprimer les idées 
qui ont rapport à l'action de teter, comme de 
ceux qui désignent les premières relations de 
parenté. 

Veut-on s'assurer de Tafibiité de la langue pué- 
rile et de la langue primidve dans leurs progrès 7 
Que Ton consulte les vocabulaires recueillis par 
les voyageurs et les missionnaires chez les peu- 
ples incivilisés , on verra que presque tous leurs 
mots sont composés de voyelles et de consonnes 
des premières touches. 

C'est encore guidé par le même principe d'imi- 
tation et d'analogie, que l'homme a composé un 
grand nombre de mots, d'après l'affinité de nature 
qu'il a cru apercevoir entré le son de certaines 
lettres et l'esprit de certaines idées. La lettre H , 
par exemple , voyelle indéterminée , ou plutôt 
signe particulier d'aspiration , qu'on attache quel- 
quefois aux voyelles , fat propre à exprimer imi- 
tativement tous les accidents de la respiration 
humaine ; mais en la considérant sous le rapport 
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de sou esprit , et en prenant égard à la manière 
dont elle est formée , qui a quelque chose d'un 
empressement avide , d'une rapacité impatiente , 
on la consacra à représenter les idées qui ont rap-r 
port à l'action de saisir ou de dérober. La palatale 
roulante R peignoit à l'oreille un Jbruit mécanir 
que engendré par le mouvement circulaire des 
corps ; et comme on ne peut faire rendre ce son 
k la touche , par un mouvement simple et indé* 
composable de la langue , mais seulement par un 
frôlement rapide et prolongé de cet instrument , 
il est devenu le caractère de tous les signes par 
lesquels on avoit k rendre l'idée de continuité , 
de répétition , de renouvellement ; et cela s'est 
opéré d'une manière si naturelle y qu'il est com« 
mun dans les langues de le voir unir capricieuse- 
ment et sans règles a toutes les espèces de mots 
dans lesquels on a besoin d'indiquer la repro- 
duction ou la multiplicité d'action , et que le peu- 
ple l'emploie tous les jours arbitrairement k cet 
usage. 

fc On peut remarquer, dit M. de Chateaubriand 
« sur ce sujet, que la première voyelle de l'alpha- 
t( bet se trouve dans presque tous les mots qui 
ce peignent les scènes de la campagne, comme dans 
« fiharrue , vache , ches^al , labourage ^ vallée j, 
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« montagne, arbre, pâturage^ laitage, etq. ; et 
ce dans les épithètes qui ordinairement accompa- 
(( gnent ces noms , tels que pesante , champêtre, 
« laborieux , grasse, agreste, frais, délectahle, 
(c etc. Cette observation tombe avec la même jus- 
te tesse sur tous les idiomes connus. La lettre a 
« ayant été découverte la première , comme étant 
ce la première émission naturelle de la voix , les 
« hommes , alors pasteurs , Tout employée dans 
ce tous les mots qui composoientle simple diction- 
ce nâire de leur vie. L'égalité de leurs mœurs et le 
ce peu de variété de leurs idées , nécessairement 
ce teintes des images des champs , dévoient aussi 
ce rappeler le retour des mêmes sons dans le lan- 
ce gage. Le son de Va convient au calme d*un cœur 
ce champêtre et a la paix des tableaux rustiques, 
ce L'accent d'une ame passionnée est aigu , sifflant , 
ce précipité ; Y a est trop long pour elle : il faut une 
ce bouche pastorale qui puisse prendre le temps 
ce de le prononcer avec leuteur. Hais toutefois il 
ce entre fort bien encore dans les plaintes , dans 
ce les larmes amoureuses ^ et dans les naï£s hélas 
ce d'un chevriert Enfin 1^ nature fait entendre 
ce cette lettre rurale dans ses bruits ^ et une oreille 
ce attentive peut la reconnoître diversement ac- 
ce çentuée , dans les piurmures de certains ombra- 
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« ges, comme dans celui du tremble et du liège y 
ic dans la première voix ou la finale du bêlement 
<c des troupeaux , et la nuit dans les aboiements 
« du chien rustique. » 

L'onomatopée est d'un grand secours aux poè- 
tes 9 puisqu'elle est comme l'ame de l'harmonie 
pittoresque et de la poésie imitative. 

Quels qu% soient, aux objets conformez votre ton. 

Ainsi que par les mots exprimez par le son. 

Peignez en vers légers Famant léger de Flore. 

Qu'un doux ruisseau murmure en vers plus doux encore. 

Entend-on d'un torrent 1^ ondes bouillonner , 

Le vers tumultueux en roulant doit tonner ; 

Que d*un pas lent et lourd le bœuf fende la plaine ; 

Chaque syllabe pèse , et chaque mot se traîne. 

Mais si le daim léger bondit , vole et fend l'air, 

Le vers vole et le suit aussi prompt que l'éclair. 

Ainsi de votre diant la marche cadencée 

Imite l'action et note la pensée. 

On voit qu'indépendamment des onomatopées 
nombreuses qu'a employées le poète , il a trouvé 
un autre moyen d'harmonie dans le concours heu- 
reux de certains mots choisis , qui , sans, être imita- 
tifs par eux-mêmes , produisent cependant une 
imitation parfaite. 

Que d'un pas lent et lourd le bœuf fende la plaine. 



^^ 
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Ce vers , par exemple , est composé de mono- 
syllabes durs et heurtés qui représentent très-bien 
la marche du bœuf , et qui la notent exactement 
a l'oreille. 

Tout le monde se rappelle cet admirable pas-* 
sage de Boileau , dans le poème du Lutrin : 

Ses ais demi pourris que Tàge a relâchés 
Sont à coups de maillet unis et rapprochés. 
Sous les coups redoublés tous les bancs retentissent ; 
Les murs en sont émus, les Yoûtes en munissent , 
Et Torgue même en pousse un long gémissement. 
Que fais-tu , chantre, hélas! dans ce triste moment ? 
Tu dors d*un profond sonmie. 

Cet hémistiche ne le cède en rien Auprocumbit 
humi bos de Virgile. 

Ces exemples ne sont pas rares chez les Latins , 
et surtout dans ce dernier poète. Il n'est personne 
qui n'ait entendu citer ces vers" d'une si riche har- 
monie : 

Tumfeni rigor aUfue argutœ lamina serrœ. 

Quadrupedaiite putrem soriitu quatit uiigula campum. 
Necdum etiam audierant it^lari classica, ftecdum 
Impositos duris crepitare ificudihus crises, 

Luctaiites ventos , tempesiatesque sofioras. 
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Continua ventis surgentibus , aut fréta potui. 
Jncipiufit agitata tumeseere, et aridua alUs 
Montibus auéUrifragor^ aut resonantia longé 
Littora miscerij et nemorum increbrescere murmur. 

On est même parvenu à exprimer les différen- 
tes passions de Fame^ au moyen de la seule pro- 
sodie. 

Ses gardes affligés 
Imitoient son silence autour de lui rangés : 
Il stiivoit tout pensif le chemin de Mycèues, 
Sa main sur ses chevaux laissoit flotter les rênes ; 
Ces superbes coursiers , qu^on Toyoit autrefois 
Pleins d*nne ardeur si noble obéir à sa yoix , 
L*(£il morne maintenant et la tête baissée 
Sembloient se conformer à sa triste pensée. 

Et dans Virgile : 

JExtinctum Nymphœ crudelifunere Daphtiim 
Flebant. 

Mais autant ces belles combinaisons sont agréa- 
bles et ingénieuses y autant est misérable Tabus 
qu'on en a fait quelquefois, et pripcipalement de 
nos jours. Puisqu'on a osé reprocher a Racine un 
emploi trop recherché dç l'onomatopée dans cer- 
tains vers X Andronuufue et de Phèdre^ que doit- 
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on penser, en efiet, de ces poèmes descriptifs de- 
venus si communs, et qui ne sont, a dire vrai, 
qu'un entassement laborieux d'expressions étu- 
diées? Cette affectation est tout-à-£siit indigne 
d'un vrai poète, et le résultat de tant d'efforts 
minutieux n'est bon qu'à augmenter le nombre 
de ces nugœ difficiles si méprisées des gens de 
goût. Il me seroit trop aisé de montrer k quel 
point on a porté récemment ce travers d'esprit, 
et ce que j'en dirois ne seroit peut-être pas sans 
utilité; mais qu'il me suffise de rappeler la des- 
cription de l'alouette, par Dubartas, qui est le 
prototype de toutes les sottises qu'on a faites; dès 
lors en ce genre. 

Je ferai la même observation sur les mots pure- 
ment factices que des auteurs peu délicats dans le 
choix des termes, ont cru pouvoir créer pour ex- 
primer des sons qu'ils ne savoient pas imiter au- 
trement. Si une pareille fantaisie étoit de nature 
à devenir contagieuse , la langue seroit bientôt 
inondée d'onomatopées barbares , et n'offriroit 
plus qu'une suite de cacophonies intolérables. Le 
vers macaronique, qui peint les éclats de l'esco- 
pette , et le taratantara d'Ennius sont de cette 
espèce ; mais il n'y a rien de comparable, parmi 
les abus de l'harmonie imitative et du langage 



PRÉFACE. 29 

fWctice, au breke ke koax de J. B. Rousseau. II 
est d*ailleurs important de remarquer qu'il n'est 
donné qu'aux poètes d'un grand talent d'em- 
ployer heureusement les effets d'une harmonie 
rauque et pénible. On ne choque impunément 
l'oreille, qu'autant qu'il le falloit pour ajouter à la 
force et a l'éclat de la pensée. Ce sont de ces li- 
cences qui veulent être justifiées par le succès^ et 
qu'on ne pardonne qu'en faveur de l'impression 
qu elles produisent. 

Je parlerai maintenant du plan que je me suis 
tracé pour la composition de ce Dictionnaire. Mon 
premier projet étoit de recueillir les onomatopées 
de tous les peuples, et de faire ainsi une espèce de 
lexicon polyglote de tous les sons naturels qui 
restent dans les langues , de manière a remonter > 
en quelque sorte, à une langue commune et 
primitive, indépendante des conventions parti- 
culières, et universellement intelligible. Mais, 
sans compter les difficultés essentielles que mon 
impuissance auroit opposées à l'exécution de cet 
ouvrage ainsi conçu, et les circonstances qui ont. 
restreint mes recherches , il m'a semblé qu'une 
énumération raisonnée des onomatopées fran- 
çoises rempliroit assez bien le dessein le plus im- 
portant que je me sois proposé, qui est d'épargner 
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un soin incommode et futile, et de présenter, sous 
un cadre étroit^ une série de rapprochements cu- 
rieux à ceux que ce genre d'observations inté- 
resse , et qui peuvent en tirer parti pour leurs 
études. 

J*ai cru cependant ne pas devoir négliger les 
principales onomatopées que les langues mortes 
ou étrangères ont consacrées ; mais je ne les ai 
recueillies qu'autant qu'elles avoient rapport a 
des onomatopées françoises, et qu'il résuhoit de 
leur analogie une comparaison instructive et pi- 
quante. 

Je ne me suis point attaché k rassembler tous 
les mots dont un son naturel a pu être la racine. 
Je crois ces mots très-nombreux, mais inutiles à 
mon plan. Je crois même qu'il n'y en a presque 
point qu'on ne fasse dériver au besoin de cette 
espèce d'origine, soit immédiatement, soit par 
extension. On pourra voir quelques - unes de 
leurs immenses générations , dans l'ouvrage de 
M. Court deGébelin^ système spirituel et sédui- 
sant, mais encore un peu conjectural, comme 
tous les systèmes , et dans nombre d'écrits du 
même genre. Je répète que si l'avenir me laisse 
quelques loisirs, et que ce foible essai m'obtienne 
un seul encouragement de l'indulgence, j'entre- 
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prendrai sans doute un joar de jeter quelque lu- 
mière sur cette partie importante de la grammaire 
générale, et d'appliquer d'une manière plus com- 
plète ma théorie des étymologies naturelles. En 
attendant^ il n'y aura ici que des onomatopées in- 
contestables et frappantes , et qu'il sera aisé de 
ramener à leur racine, sans le secours d'une ana- 
lyse laborieuse. 

Je n'ai pas cherché non plus à rapporter à cha- 
que onomatopée spéciale toutes les expressions 
qui en sont composées dans notre langue, et tous 
les modes qu'elle a subis , si ce n'est quand il a 
pu sortir de cette aride énumération des observa- 
tions de quelque intérêt. Ceux à qui ces dériva- 
tions ne paroltroient pas si superflues, les retrou- 
veront sans peine en partant du mot typique. 

Parmi les onomatopées que j'ai cru devoir 
recueillir, il en est deux espèces dont l'intro^- 
duction dans ce dictionnaire a besoin d'être jus- 
tifiée. 

La première se compose des onomatopées que 
notre langue n'a point encore admises , mais qui 
s'y sont comme naturalisées par l'usage que d'ex- 
cellents écrivains en ont fait ; la seconde, des ono- 
matopées toinbées en désuétude, et qui appar- 
tiennent, pour ainsi dire, aujourd'hui a une lan- 
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gue morte ^ au François de dos aïeux. Quand je 
publiai pour la première fois cet ouvrage , le pu- 
risme étoit si puissant, et la langue si timide, que 
je n'osai admettre ces mots suspects de néolo- 
gisme, ou atteints et convaincus de vétusté , sans 
leur imposer l'astérisque prohibitif des grammai- 
riens k la mode. Nous avons Êiit beaucoup de 
chemin depuis ce temps-la , et nous comprenons, 
grâce au ciel, que chaque époque a ses classiques 
et son laQgage propre , et que tout mot qui a été 
tenu et employé pour François par un auteur re- 
nommé, dans un âge quelconque de notre littéra- 
ture, est essentiellement François ,, nonobstant les 
dictionnaires. 

Qu'on me permette d'ajouter k ce propos que si 
la manie du néologisme est extrêmement déplo- 
rable pour les lettres, et tend insensiblement k 
dénaturer les idiomes dans lesquels elle se glisse, 
il n'en seroit pas moins injuste de repousser sous 
ce prétexte , un grand nombre dé ces expressions 
vives, caractéristiques, indispensables, dont le 
génie Fait de temps en temps présent aux langues. 
Il n'appartient a personne d'arrêter irrévocable- 
ment les limites d'une langue, et de marquer le 
point où il devient impossible de rien ajouter k 
ses richesses. Voltaire, pour qui la nôtre étoit si 
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opulente et si féconde, Taccuse d'être une gueuse 
fière à qui il faut faire Faumône malgré elle. 
JTavouè que je me suis souvent étonné de la voir 
exclure tel mot qu'elle ne peut remplacer que par 
une périphrase languissante y et le Dictionnaire 
que je soumets au public en renferme quelques- 
uns de ce genre. Cest une témérité qui avait be- 
soin d* apologie* 

favois écrit le Dictionnaire des Onomatopées j 
loin de la plus grande partie de mes livres , et 
presque satis aucun secours littéraire , si ce n*est 
la vaste mémoire et la profonde érudition de moti 
père , qui se jouoit k fournir quelques illustra- 
tions a mes études impar£siites. Je n'appris donc 
pas , satiS un bien vif étonnement , que la com^ 
mission d'instruction publique , sur le rapport 
qui lui avoit été fait du manuscrit , avoit adopté 
l'ouvrage pour les bibliothèques des lycées. C'est 
la le seul de mes succès , et ce n'est cependant 
point un mouvement de vanité qui me porte k le 
rappeler ; c'est un sentiment de justice. La haute 
fiiveur de la commission d'instruction publique 
ne pouvoit arriver jusqu'k moi j et me chercher 
ou j'étois alors , sans passer a travers quelques 
dangereuses préventions. Puissent les organes 
légitimes de la littérature, puissent les protec-* 

3 
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teurs nés des études utiles ne jamais abdiquer 
cette généreuse indépendance ! 

Tai quelquefois aimé à croire que la bienveil- 
laiice qui accueillit si fkvoi'aHement mes pre- 
miers essais , ii^étoit pas tout-k-4aît gratuite. Quel 
homme est asses désintéressé de sei travaux pour 
ne jias se bomplaire dans là pensée qu'il en vivra 
quelque chose après lui ? Mais, pour jiistifier Ta- 
veu de mes maîtres, il me restoit beaucoup a 
faire. J'ai fait ce que j'ai pu, en regrettant que le 
eadre même de mon travail ne me permit pas da- 
vantage. In tenuî labor. 

if. S. Les moti dont il est question dans ce Diction- 
naire , n'y étant considérés qae soos le rapport de leur 
son , je les ai partout exprimés avec les caractères de notre 
alphabet, c'est- à-dîre d'une manière très - însufHsante » 
notre alpnabet représentant fort mal les articulations tes 
^lus îmitâthres , les plui pittoresques des langues mortes 
ou ëtrangèrel , avec lesquelles nous n'avons pas un al{)hA- 
bet commun. BulTon a dit admirablement quelque part , 
que le véritable nom des animaux étoît celui qui leur 
a¥oit été imposé par le saunage, en quoi il s'est rencontré 
avec la Genèse. Et comment figurer les articula^ons du 
uiuvage qui n'a point de lettres écrites? 
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AARBRER. Se cabrer. Terme de Manège , quî 
•se dit des chevaux qui se dressent sur les pieds 
de derrière quand on leur tire trop la bride. 

Ce mot, plus énèrgfique que celui qui nous est 
resté , et dont la double voyelle rend la construc- 
tion plus imitative , est depuis long - temps bors 
d^usage. On le trouva dans le vieux roman de Per- 
cèval. 

ABOI, ABOIEMENT , ABOYER. En vieux 
langage , Abai. 

Cest une des onomatopées qui expriment le 
cri du cbien. (Quelques étymologistes dérivent 
ce mot de nd baubare, formé de baubare , que 
les Latins ont dit, ainsi que boare. Ces mots eux- 
mêmes 3ont des onomatopées. 

On peutpré3U1^er, au reste,.que les Grecs de la 
coloaie de Massilia introduisirent dans les Gau- 

3. 
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les le mot êoA^tnif {bauzein)y moins expressif qu'a- 
^foyer, mais dont celui-ci doit être fait. 

Dans les langues Canadiennes , un chien s'ap- 
pelle gagnenouj autre onomatopée qui a beau- 
coup de rapport avec le canis des Latins , et qui 
nous paroitroit probablement encore plus pitto- 
resque y si nous pouvions Texprimer par des ca- 
ractères mieux appropriés k sa valeur. 

La langue latine se servoit plus fréquenunent 
d'ailleurs, pour exprimer le cri du chien, delà ra- 
cine lat qui n'est pas moins imita tive , et qui lui a 
donné IcUrare et ses nombreux dérivés, sans en 
excepter latro^ parce qu'il est du naturel des 
cbiens d' aAoj^er aux voleurs. Rite canis lattat ^ 
dit la Philomele que nous citerons souvent en 
parlant des bruits animaux , et qui contient en ce 
genre la plus riche collection possible d^ onoma- 
topées latines. 

Aboiement, est plus d'usage qu'oÀoi^ qui ne 
s'emploie plus guère qu'au figuré. Un de nos 
poètes dit cependant eu parlant du chien : . 

0e ton champêtre enclos , sentineUe assidue , 
A toute heure , en tons sens , il parcourt Fétendut* : 
Quelquefois , en silence , il rode ; et quelquefois 
La forêt s*èpouTante au bruit de ses abois, * 

ACHOPPEMENT. Cemot, qui était une ono- 
matopée faite du bruit d'un corps qui en heurte 
un autre , ne s'emploie plus au sens propre. On 
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ne s en sert même que dans cette façon prover- 
biale de parler : une pierre à^ achoppement , pour 
dire, on obstacle inattendu. 

GnoppEa ^ est presque tout-à-fait bors d'usage. 

AFFRES. Il ne se dit guère qu'au pluriel.. 
Cest un grand effroi , une émotion extrême , cau- 
sée par quelque terrible vision. L'onomatopée 
exprime le frémissement qu'excitent l'épouvante 
et l'horreur. On a donc^eu tort de dériver ce 
mot du latin ajfari ou du grec (ppi^v {phren) et 
octfpoveùç (aphronos), comme Voltaire, qui regrette 
d'ailleurs qu'on ne l'emploie pas plus souvent. 

Pourquoi ne dîroit-on pas les affres de la mort 
que l'Académie autorise? Il n'y a rien qui puisse 
mieux représenter les frissons de l'agonie. Tf af- 
fres, on a fait 

Affreux, qui se dit des objets qu'on ne peut 
voir sans éprouver un sentiment de crainte ou 
d'aversion. 

AGACEMENT, AGACER. Du son dont on se 
sert pour irriter ou agacer les animaux , ou bien 
4u bruit que produit sous les dents un fruit acide, 
ou un fruit qui n'est point k sa maturité , et dont 
reffet est di agacer les dent^. 

On a dit assez hardiment, au style figuré, les. 
agaceries d'une coquette , des regards , des pro- 
pos agaçants, des manières agaçantes. 
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Ménage a très*bien dérivé ce mot du bas-latin 
acaciare y qui a la méihe racine.' lî aurait pii re- 
monter jusqu'au grec où elle se trouve également. 
On disait hegaçç en celtique. 

AGiOUXI. C'est un quadrupède des Antilles , 
qui a beaucoup de rapport avec le lièvre. Son nom 
est formé d'après son cri qu'on exprime à peu 
près par le mot cofyr. M. de Buffou compare ce 
cri au grognement du cochon. 

PisQn et Marcgrave disent qu'au Brésil on ap- 
pelle cet animal cotia* Soucbu-de Rennefort l'ap- 
pelle coutij dont on a &it acouti et agouti. 

Il est bon de remarquer en passant, sur ce niot ^ 
que la plupart des animaux sont carm:;térisés par 
l'onomatopée , et que l'énumération en setroit de- 
venue fatigante si je ne m'en étois tenu aux indi- 
gènes, et à ceux qui sont tellement connus que 
leur nom est devenu propre à la langue , soit dans 
Tusage dé l'économie domestique ou dans celui 
de nos plaisirs , soit dans la prose ^ classique d'un 
écrivain tel que^Bufibn. Celui-ci est de cette der- 
nière espèce. 

AGRAFFE, AGRAFFER. V agraffe est une 
espèce de crochet qui sert ordinairement à fixer 
ensemble les deux côtés d'une robe ou d'un man- 
teau. L'onomatopée consiste dans l'imitation du 
bnkit produit p^r le déchireimen^ de l'objet que 
les pointes de Hàgraffs saisissent. 
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lifi pprd h»hkc çrpit quagraffer^ ^ ^té pris 
pour agriffen Budée Ip fait yeuir ^u grçç ^j^/cf 
iagra)j qui signifie Factioii de saisir viveineiit, et 
qui a la même racine naturelle. On peut le recon- 
nqitr^ encore dans le verbe hébreu garcfh ou g»« 
raph quç ssjinf Jérôme exprime par le mot ^z/y.' 
pçir^y au cinquièn^e chapitre des Juges. 

j^^F^Eit, mpt igC(oble de notre Langue, se 
rapporte a ceux-ci par le sens et par le son. Les 
vieux Dictionnaires disent aussi riffler. 

Rafle ou Raphe, qui n'est plus François, est 
un mot ancien de la même famille. Nicod rap- 
porte ces paroles c)e Nicole Gilles en la vie de 
Dagobert : «Notre Seigneur Jésus- Christ, afin 
ce qu'ils l'en voulsissent croire , s'approcha du la- 
ce dre, et lui passa la main par -dessus le visage, 
c< et lui osta une raphe de la maladie de lèpre qu'il 
cf avoit au visage, si que la face lui demeura belle, 
c( claire et nette , et le restitua en santé. Laquelle 
ce raphe est encore gardée en un reliquaire en 
ce ladite église Saint -Denys. » Par lequel mot, 
ajoute Nicod , il semble vouloir dire une poin- 
gnée j un plein poing, ce Car on dit rapher quand 
ce au jeu de dez, qu'on appelle la raphe ^ ayant 
ce gaigné , on prend hastivemeQt ou bien plustoa^ 
le rapidement la pxise qui est sur le jeu. Ce qu'on 
ce ^it aussi ^fipM^r 9î* ^kfl^^^ ®* P^'' mét^^hore , 
« rqfier tO}Xt , q^f^^d on prend rapidemei^t tout çç- 
« qi|'ou |rouyç çfn un lieu. » 
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Dans le yieux langage , raphe sîgnifioit encore 
la poignée , le manche d'nn outil , Tendroit par où 
onlesaisissoit, ^ 

AGRIPPER. Du bruît que produit le frotte- 
ment des griffes ou des mains contre les corps 
dont elles s'emparent. Voyez Griffe et Ag&affe. 

Grappiller , est peut-être un diminutif de ce 
verbe , et de la on aura fait : 

Grappe , un fruit sujet à être grappillé ; 

Grappilleur , celui qui grappille ; 

Grappillos , ce que l'on rejette d'une grappe^ 

Grappe , instrument de menuiserie , qui pré- 
sente plusieurs pointes propres à saisir ou agrip- 
per le hois'y 

GRAPPiif y en termes de marine , instrument de 
fer avec lecpel on accroche un bâtiment ^ soit 
pour l'aborder, soit pour y attacher un brûlot ; 

Gravir, s'aider avec les ongles dans les anfrac- 
tuosités d'un chemin raboteus: ; 

Gravier , le sable qui se détache sous les on-r 
gles d'un homme qui grayit ; 

Grimper , grav^ir difficilement une route roide 
et montueuse , me paroissenl autant d'onomato- 
pées qui se rapportent a la même racine , et que 
je-rassçmble autour d'elle pour mettre ici autant 
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d'ordre que la méthode alphabétique en permet. 
Ce qui rend cette analogie plus sensible, c'est que 
le peuple emploie bassement le mot grappiller 
au sens de grai^ir dans un grand nombre de pro- 
vinces, et que grauir s'est même dit grapir en 
françois , selon !|^orel. 

Niçod rapporte grip ^ qui se dîsoit autrefois en 
style trivial pour piraterie et rapine. Les Grecs 
avoient construit beaucoup de mots sur le même 
son et d'après le même esprit; ypinoç {gripos), qui 
é toit un filet a prendre du poisson ; ypinevç (gnpeus), 
le preneur de poissons ; ypvTràç {gf^pès), l'ancre du 
navire , et le grappin dont on saisissoit un navire 
ennemi; ypirnal (grupaï)^ les aires des vautours et 
des oiseaux carnassiers. 

Nos vieux écrivains ont employé plus commu- 
nément encore grippe j qui signifioit vol et filou- 
terie. 

Je sais bien tou$ les biais 
Desqueb on se sert pour la grippe, 

dit Chevalier dans l&Désohuion des filous. Gho-^ 
lières , tome II de stes Contes , applique gripperie 
au même usage. 

La grupée , c'étoît le produit , le revenant boa 
de la grippe. On dit dans la comédie de la Pas^ 
sion : 

Pour mettre mignons en akine ^ 
Toici fine espice sucrée ^ 



43 AHA 

Et tel y laist^ la laine 
Qui n*en aura jà la grupée. 

On a dit aussi gruper pour agraffer^ et plus 
souvent pour agripper ou saisir avec les grifies. 
<c Qui sait, dit Rabelais , s'ils useroient de qui- 
te proquo , et en lieu de Raminagrobis gruppe- 
« raient paovre Panurge? » . 

Les Bretons ont krapa^ krafa^ gripper, grim- 
per^ égratigner; Aro/^ égratignure; craban, grifFe; 
crib^ peigne; criba, peigner; cnAi /i^ peigne de 
fer ; crabb^ cancre , écrevisse , qui s* est conservé 
dans le François, et qui se retrouve dans une foule 
de langues. Croj^est le nom gallois du grappin , 
du harpon des mariniers. 

AHALER. Pousser Fhaleîne au dehors. Quel- 
ques écrivains on dit adhaler, qui est beaucoup 
moins pittoresque. Ce mot très-expressif a un au- 
tre sens ^v! exhaler , et n'a point d'équiyalent en 
(rançois. Haleter donne l'idée d'une respiration 
ibrte et pressée. C'est Yanhelate des Latins qui 
aiy aient aussi halare et halitus. 

Il semble que l'hiatus considérable qu'on re- 
marc[ue dans l'expression proposée , lui donne 
quelque chose de pittoresque qui n'est pas dans 
cette dernière langue. 

Haleijne est évidemment un mimologisme de la 
respiration , l'onomatopée d'un souffle doux. 
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AHAN, AHANëR. Ahan représente un grand' 
efïbrt qui 6te presque la &culté de respirer. Cest 
l'expression du bûcheron , des manœuvres pour 
reprendre leur souffle, et se donner la forcé néces- 
saire pour bien porter leur coup. De Ik on à fiiit 
•ahaner, travailler avec peine , avec aAtin^ comme 
dans ces vers d* une d^ pièces les plus délicieuses 
de Dubellay : 

De votre douce haleine 
Esventez ceUe plaine, 
Esventez oe séjour , 
Cependant que j^aJiane 

« 

A mon blé que je vanne 
En la chaleur du jour. 

Ahanerim ohamp, s'est ditpar esctensîoo pour^ 
x:nitiver^e terre difficile, et dont on n a pu.tioèr 
parti sans aian. 

'Ahan y estpas^éau style figuré pour exprimer 
de pénibles travaux d* esprit, et Tagitation d'un 
bomme qui a de la peiné k se résoudre i quelqufs 
«iiose. 

On a fait venir ce motdu grec dcu {pé) et du Utin 
oni^i^e.Cestropinion dedu Gange. Ménaigeen a 
chercbérétymologiedansTitalien €i/)^»»o>fieine, 
douleur. On auroit pu le retrouver tout entier 
dansle dictionnaire des Caraïbes et dans beaucoup 
d'autres, puisqu'il est tiré du dictionnaire de la 
nature. C'est la plus évidente des onomatopées. 
Pasquier et Nicod ne s'y sont pas mépris. 
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Dans des lettres de rémission de Tan 1 376; on 
trouve : « Après ce que ledit Jehan fut descliaucié, 
a entra ondit gué , et tant se y efforça pour mettre 
« hors laditte charrette, que il entra en fièvre en 
icelui gué , pour le grant ahan que il avoit eu. » 

On ne se- sert plusse ce mot qui étoit très-&mi- 
lier à nos anciens écrivains. Rabelais, Montai- 
gne, AmyotTont singulièrement affectionné. 11 
est encore dans Gostar. Jupiter, dit- il , en sua 
à^ahan. 

AI. Quadrupède autrement nommé le pares-- 
seuXj et qui est un des anthropomorphes de 
Linné. 

Il articule les syllabes dont on a formé son 
nom avec des modulations si justes, que cela a 
donné lieu à Clusius de dire très-ridiculement 
que c' étoit le paresseux qui avoit inventé la mu- 
sique. Il auroit pu d'ailleurs appuyer cette bizarre 
présomption d'une analogie curieuse de la langue 
grecqueoùata)(aid) s'est ditquelquefois pour cano^ 
et il &ut observer que ce mot est passé dans la lan- 
gue latine avec le sens de loquor. Il n'appartenoit 
qu'a ces peuples d'harmonieux langage d'attacher 
la même expression aux idées de chant et de pa- 
role. 

AME. Le principe de la vie dans l'homme et 
dans les animaux. 
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L'opinion qui range ce mot au nombre des ono- 
matopées, repose sur une théorie bizarre et cu- 
rieuse. La lettre labiale M est une consonne qui 
résulte , comme on le sait , de la jonction des 
lèvres , en sorte que la bouche très-ouverte doit 
produire en se fermant le son composé am : savoir, 
la voyelle par le moyen du souffle émis dans le 
moment où Torgane est ouvert^ et la consonne 
par le contact des deux parties de la touche , dans 
le moment où Forgane se resserre* Cest ce qu on 
appelle rendre Vame , car telle est la figure de 
Vexpiration de Fhomme , et Tesprit de cette ra- 
cine. 

Au contraire, pour prononcer ilf initiale suivie 
d'une voyelle , il faut que les deux parties de la 
touche labiale agissent mutuellement Tune sur 
l'autre , et se séparent pour l'émission du bruit 
vocal qui succède au bruit consonnant. Ainsi se 
prononcera ma, qui est une racine dont l'esprit 
est diamétralement opposé a celui de la précé- 
dente, puisqu'aji lieu d'exprimer le dernier acte 
physique de l'homme, elle exprime, par la figure 
et par le son, le premier acte, et, en quelque 
sorte, la prise de possession de la vie. 

Cette racine ma seroit donc la désignation né- 
cessaire de l'existence matérielle, comme cette 
racine am de l'existence spirituelle. La première 
appartiendra aux idées purement corporelles ; la 
seconde aux idées morales, a celle des principe» 
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animahts^ de Xamour^ de Y amitié, de toutes les 

aflfecliona 

En appuyant la racine m'a sur la touche deur 
tale^ oh en kvat nuU^ qui est le son typique du 
nom de la mort dans la plus grande partie déè 
langues premières. ... 
. En la iiasalaht , on en fera man, qui est le signe 
presque universel du nom de l'homme» . . 

Je.donne y au reste ^ ces hypothèses comme plus 
ingénieuses que pndbables , et M. Court de Gftfhe- 
Un j qv|i les a suggérées, se livre trop souvent et 
avec trop d'abandon k son imagination , pour être 
toujours un guide sur. . . 

Ce qc^il y a de certain^ c est que les diflërents 
noihs dé Famé chez presque tous les peuples, sont 
autant de modifications du souffle et d'onomato- 
péei de la respiration, dirersement modulées. 
Tels sont le ^x^ (psyché) des Grecsy le seele des 
AUemaîids , le soûl des Anglais , ïayre des EiSpa<- 
gnolsf, Yàlmattltjiatoàes Italiens. Userait, ala vé- 
rité j difficile d'en dire autant d^ Y anima des La- 
tins, dont le mot amis est une contraction évidente. 

ANCHE. Partie d'un instrumenta veit, faite 
de deux ^èces .de cdnne , jointes de^ si près , 
qu'elles ne. laîàsent qu'un ^pàce très -resserré 
pour le souffle ; ce qui a fait penser, à. de savants 
étymologistes que ce mot vedait du celtiqiie ana, 
étroit , resserré, affilé. Il parott plus vraisembla- 
ble qu'il a été formé par onomatopée ; et ce qui 



ARÀ 47 

• 

tne pbrie k le broire, b'e^t qhe Je traiiTe nue onô- 
matc^ée grecdfie, ârfx^ (ahchô)^ absoluiiieiit sem- 
blable k céllencî, qui élptime Tidéë que nous t'én- 
dotii {>&r notre tërbe suffbifuer. L'air étouffé dans 
r étroit canal de Y anche y séparé de Tiiiatrument 
auquel elle appartient , imite très-bien le gémisse 
ment aigu et forcé d'un homme qui suffoque. De 
la , la conformité de ces deux onomatopées. 

ARAl. C'est le nom aujourd'hui très-connu des 
plus magnifiques perroquets du nouveau conti- 
nent , et peut-être des plus beaux oiseaux de la 
nature, si, par une compensation qu'elle attache 
souvent a ses bienfaits , elle n'avoit ceint les deux 
côtés de leur tète et la base de la mandibule infté- 
rieure de leur bec , d'une peau nue , rugueuse , 
d'un blanc sale et d'un aspect repoussant, qui 
leur donne quelque chose de la physionomie du 
vautour. « Leur voix est aussi désagréable, dit 
« Buffon , et n'est qu'un cri qui semble articuler 
« ara , d'un ton rauque , grasseyant , et si fort 
« qu'il offense l'oreille. » Il est impossible de 
mieux représenter ce cri par des mots que ne l'a 
&it ici Buffon , et ces mots , venus sans effort , lui 
ont été fournis par la langue des onomatopées. 
C'est ce que , dans les hommes très-bien organi- 
sés , on appelle l'art d'écrire. 

ASTHME. V asthme est une infirmité qui con- 
siste dans une grande difficulté de respirer dans 
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de certains temps. Cette Onomatopée imite le 
bruit de la respiration brusquement interrompue. 
Elle nous vient immédiatement y et sans cliange«- 
ment^ d'une onomatopée grecque oèuQfja (asthma) 
qui représente la même chose. 
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BABIL, BABILLARD, BABILLER. Èahit, 
abondance de paroles sur des choses inutiles, ma-» 
nie importune de parler continuellement. 

De la lettre b qui résulte de la simple disjonc-* 
tion des lèvres , et qui est la première que les 
enfants combinent avec les érons vocaux. Aussi 
est-elle la première consonne de tous les âlpha^ 
bets. 

Nicod dérive ce mot de !Bahel^ à cause de la 
confusion des langues qui y eut lieu. Ménage le 
fait venir de bambinare, qui a été &it de bambinô, 
diminutif de bamboj transféré selon lui dans Tita-^ 
lien du syriaque bahioti , qui signifie enfant. Dé 
la même racine , nous avons créé : 

BAÉÀtr^ geare de lutin on de follet dont les 
tf^urriôes se servent pour épouvanter les enfimtê) 

4 
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Babiole, une chose de peu de conséquence, une 
bagatelle qui ne peut occuper que des enfiints; 

Babouin , Bambin , un petit enfant qui articule 
a peine ; en gallois bach ^ d*où vient le nom de 
BdccJius qu^on représente ordinairement comme 
un enfant gros et jouffiu ; 

Bamboche, un en&nt grotesque et contrefait, 
une marionnette ridicule ; 

Bambochade , un genre de peinture qui ne 
s^exerce que sur des formes triviales , sur des ma- 
rionnettes et des bambins. 

Ménage aurait trouvé d* ailleurs une étymologie 
plus exacte et plus naturelle encore dans le grec^ 
où Ton ditSao) (baô), ëocSocjt^(ù(babazo), SocSoîkùD (ba- 
balô)^ et êaiiêodwû (Jbambainô) pour loquor, Mai^ 
le fait est que tous ces mots et leur iinmense fiimiUe 
sont composés d'après le son naturel. 

Baba, bahcj en arabe, signifient bouche, ouver- 
ture ; £e a le même sens en langue celtique. Dans 
la même langue , enfant se dit map, vap, mab, 
Doh, et avec le diminutif, babic, un petit enfant. 

Babe, chez les Anglois, a la même signification. 
Du temps de Shakespeare, la fiée Mab étoit un es- 
prit plein de grâce et de malice, un babau ingé- 
nieux et adroit, une espèce de démon qui unissoit 
la lutinerie de Tenfance à tout ce qui la fait aimer. 
G'estainsi qu'elle est décrite dansiîomeo et Juliette. 

On dit dans le latin garrulùaSj. gamilus, gar- 
rire, autres onomatopées^ dans Fitalien, garrire. 
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cicalare, ciarlare et ciachietyire; dans TEspagnol, 
babiUar, eharlarj chicarran 

Amy ot a dit rehabiller. « . Si un bahillard es«^ 
« coûte un peu , ce n'est que comme un reflux de 
« bahil qui prend haleine pour rebaiiller^ puis 
« babille après encore davantage» » 

Madame Pernelle dit dans le Tartuffe : 

C«st yéritaUement U tour de Bàbylone , 

Car chacun y babille et tout du long de Taniie. 

Voilà rétymologie de Nicod consacrée par deux 
rers de Molière. 

BÀYAROEii est évidemment fait de la même ra*- 
cine , transportée sur sa touche foible. 

Baver et ses congénères appartiennent à la 
même Êimille d'idées , comme à la même famille 
de mots. Ce sont autant de mimologismes des pre- 
miers essais de l'articulation des lettres de lèvre* 

BÂILLEMENT, BÂILLER. De l'action d'où- 
TTÎr involontairement la bouche dans le sommeil 
ou dans l'ennui. 

Observez que la première syllabe de ce mot est 
longue , et qu'autrefoison disait baai/leret baaif^ 
lement, ce qui donnoit plus d'expression à l'ono- 
matopée, f 

En latin, fUare , hiatus; en italien, sbadi- 
gliare . sbaJUgliamento. 

4. 
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BtSA , ou plutôt y Bayer , mot (kit pour peindre 
une curiosité vaine et lin peu niaise , qui se mani- 
feste par la inème émission vocale et par là même 
figuration delà boitche , appartiennent à là même 
vacine. Bàyér aux corneilles , est une' expression 
proverbiale assez en usage dànsnotre langue. On lit 
dans un de nos plus anciens dictionnaires : bayer 
k la mamelle , appetere mammam. « Cest pro- 
ie prement ouvrir la boùcliej mais parce que quand 
« plusieurs regardent par grande aflèction quel- 
le que chose , ils ouvrent la bouclie , de la est que 
^ bayer signifie aucunes (bis autant que regar- 
« der. » NicoD. 

Bah , est un'mot iactice ou artificiel qui échappe 
aux gens étonnés. De la 

. Badaud y homme simple et sans expérience qui 
s* étonne de tout ; 

Séakuii^. y ixàs ébabi , termes attachés ati 
même sens. S^il est vrai qu ils remontent k Thé- 
breu schebasck , comnïe l'ont prétendu les éty- 
mologistes , c'est c(ue cèluî-ci a été ikit sur le son 
commun y et n'a pas d'autre type naturel. 

BAKBGTER. Ce mot', dit Ménage , est formk 
du bruit que font les canes quand elles cherchent 
dans la boue de quoi manger ; et on appelle de Ik 
bàrb'oteur, un canard privé. Barboter^ en èette sî- 
gni(ication , semble être une onomatopée. 
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CoUetet âyaxit dit dans les six vers qui CQHtien- 
aent la description de la pièce d*eau des Tuileries » 
et qui furent si généreusement payés par Riche** 
lieu , 

Ja cane sluimecter de la bourbe de Fean, 

le cardinal insista vivement pour que son poète 
y substitua celui-ci y qu il trouvoit probablement 
plus imitatif : 

La cane beurboter dans la bourbe de Fean. 

Bourbe pourroit bien lui-même être fait par 
extension du brUit de la boue agitée par lîn animal 
qui barbote^ 

y 

Barboter %^ dit aussi du barbouillement confas 
des gens qui parlent entre lelirs lèvres ; c'est le 
miniûlogisme de cetteespèce de langage qui ne se 
manifeste pas au-delà des organes extérieurs de la 
parole. « 11 b(irbote}ene$ais quoi entre ses dents. >i 

MoLiÈai:. 

Grondant entre a^es dentj^, je boK^o^ une excuse. . 

RXGirixa. 

MAaMOTEK et MAaMONiTER $ont formés sur la 

■^^ ■• -. < .■ • 

même touche d'une manière très-analogue. 

Mariiot est le nom d'un enfant qui barbota en-^ 
core. 
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Croquer le marmot ^ se dit de l'aclion de heur- 
ter les dents les unes contre les autres , dans le 
saisissement du froid , ou dans Timpatience dé 
rennui , comme si Von marmotoit quelque chose. 

BARET. On écrivoit indistinctement autrefois, 
baret, barret ou barrir ce mot perdu dans T usage. 
Cestronomatopéeducri de l'éléphant. Dans quel- 
<)aes langues orientales, l'éléphant s'appelle barr^ 
et les Latins en avaient fait son nom barrus , et le 
nom de son cri barritus. Et barrus barrit y dit 
J'auteur de la Philomèle. M. Garpentier écrit : 
Téléphant barrejre. 

BEDON. Onomatopée du bruit du tambour. 
Cest l'opinion de Le Duchat dans sa note sur ce 
passage de Rabelais : « chausses k la souice pour 
«tenir chaulde la bedondainei Gargantua, liu. I y 
a chap. XX. Selon Fauchet et Ménage ^ dit^il, on 
« a appelé dondon une femme grosse et courte ^ 
« de dondaine ^ ancienne machine qui jetoit de 
« grosses boules de pierres rondes ; et du même 
ce mot on a appelé bedaine un grand ventre de la 
ff grosseur des anciennes doubles dondaines; mais, 
fc n'en déplaise a l'un et a l'autre , bedon est la ra- 
ce cine des mots bedaine et dondaine , et même 
« de bedondmne. On a dît bedon par onomatopée 
« pour tambour , de bedon , bedaine , et par ré- 
(( duplication bedondaine , d'où l'on a tiré don- 
« daine. Rabelais donne aux Suisses oovr ventres:^ 
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c< deè hedùndaines , parce que cette nation ^ qui 
ce pour Fordinaire a le ventre fort gros , porte 3es 
a culottes d'une manière qui le fait paroitre en- 
te core plus gros. » 

BEFFROI. Espèce de tocsin. « Quasi bée ef- 
mfroiy dit If icod ; car U est expressément fait 
ce pour béer et regarder , ou faire le guet en temps 
a soupçonneux y et pour sonner à Y effroi, » 

Il est a remarquer cependant qu'un instrument 
d'airain creux et sonore s'appeloit bel en breton , 
et que de la peut venir l'anglais belfzy et le fran- 
çais beffroi, 

BÉGUETER ou BECGUETER. Onomatopée 
du cri de la chèvre , que les Grecs exprimoient 
comme nous par le mot €iq {bé). k. la même racine 
se rapportoit chez eux le nom de la chèvre qu'ils 
appeloient Sïîxyï {békè)y.%t de la brebiaqu'ils appe- 
loient giQxa {bêkct) ou &Qxia {bêkià). 

On lit dans une des traductions dje Pieixe Saliat : 

Qttttid Barbares sur mer soronl^ 
Ponts de cordes Jettes dlSnbée , 
Ghènm q^iilà beogtmiteronu**. 

Bégatement, Bégayer, ont été pris de la même 
racine , parce que le défiiut de prononciation que 
ces mots désignent consiste à répéter souvent le 
même son avec des inflexions tremblantes comme 
les animaux becgùétanp. 
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^i Yon ponvoit dottier decelte aaàIogîe> an'la 
troureroit toute démontrée dans ce passage de 
Babelais : ce Panurge s'adressa à frère Jean , et luy 
« dist , becguetant et soy grattant Toreille gau- 
« che. » Pantagruel , liv. lU, ehap. xxvi. 

Je suis étonné qi^e M. Bolste , qui a admis tant 
d^arcliaïsmes hétéroclites, n*aît pas cru devoir ac^ 
corder les honneurs du dictionnaire au célèbre 
bée de la délicieuse farce de Pathelîn : 

Si tu parles, on te prendra 
Coup à coup aux positions; 
Et en tek cas confessions 
Sont si très-préjudiciables, 
Et miy^ent tant , l{\kt ce sont dyahles^ 
Pour ce, vecy que tu feras, 
Jà tost quand on t'appellera 
Pour comparoir en jugement , 
Tu ne respondras nullement , 
Fors bée, pour rien que l'on te die„ 
Et s'il advien qu'on te mauldie, 
En disant : Hé , coinart puant , 
Dieu TOUS met en mal, truant ; 
Tous mocquez-Tons de la justice ? 
Dy bée : Ha ! feray-je, H est nîoe^ 
n cuide paifer à sci bestes : 
Mais s'ib deroient fompre leur» testes 
Que autre n'ysse de ta bouche ,. 
• • Gorde-t'çn bieiL < 



>» ••• 



BÊLEMENT , BELER. Ovt disait bei^ucoBp 
nûéax autrefois béellementj béeUen Onomatdfée 
ducridumoulon. Elle est pac&it^mentnatareUe ^ 
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et Pasquier la préfère avec raison au balare des 
Latias. 

BÉLIER. Le nom de cet animal est certaine- 
ment formé d'après son cri , d'après son bêlement. 
Il test donc ridicule de l'avoir cherché dans vellus 
qui signifie toison ; dans bahal, hébreu, qui est 
notre mot seigneur ou chef, parce que le bélier 
est le maître du troupeau , 

Le bélier, colonel de la laineuse troupe , 

dit Ronsard; et dana jobel, autre terme de là même 
langue , qui était un des noms de ce quadrupède. 

BeUny est l'ancien nom du bélier. On le dît 
encore en certains lieux , des agneaux , et il s'est 
conservé long-4emps au figuré où il signifioit dou" 
eereux. C'est un nom d'amitié , que Ton donne 
aux enfants , mon belin , ma beline ; on a exti-- 
iplo'^é beliner j faire te doucereux, dans quelques 
occasions , et Rabelais l'a étendu k des acceptions 
très-variées. Il est absolument hors d'usage. 

BEUGLEMENT , BEUGLER. Cri du taureau , 
du bœuf , de la vache \ mugir comme les tau- 
reaux. 

Ménage dérive ce mot dé baculare , que je n*aî 
jamais eu le bonheur de comprendre ; mais c'est 
une onomatopée qui est également dans bos, et 
dans boare , et dans tous leurs congénères. 
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BcEUF i est le nom d'un animal qui beugle. 

BoA^ est celui d'un serpent énorme dont le cri 
ressemble au beuglement des taureaux. 

Meuglement , Meuglea , qui se prononcent sur 
la même touche avec une bien légère modifica- 
tion, s'emploient indistinctement. On a àitmugle- 
ment en vieux langage ^ comme dans ce passage 
d'Amadis : « La blanche biche qui en la forest 
ce craintive eslevoit ses meuglements contre le ciel , 
« sera retirée et rappelée. » 

BIBERON. Homme qui aime a boire, qui boit 
av«c excès. 

Du bruit que Eedt le vin en coulant goutte à 
goutte. Le bibax, et surtout le bibulus des Latins, 
représentent bien cette expression. Ces mots déri- 
voient de leur bibere j qui étoit aussi fort imita- 
tif , et dont nous avons corrompu la valeur en le 
contractant dans le mot boire. Leur joli mot bil- 
bire étoit de la même famille. 

£n celtique , le mot boire se rend par efj eu; 
onomatopées du bruit que &it la bouche en aspi- 
rant un liquide. C'est de la que vient probable- 
ment le verbe aualer. 

C'est une idée d'une hardiesse bien plaisante et 
bien ridicule, que celle de ce savant, d'ailleurs 
estimable 9 qui explique le nom â!Èue par ce petit 
yerbe de la langue celtique^ et qui se sert de ce 
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rapprochement pour prouver que cette langue est 
la première que les hommes aient parlée. 

BIFFER. Eflacer une écriture en passant la 
plume dessus. 

Un habile étymologiste regarde ce mot comme 
pris de huffare, souf&er, qui est une onomatopée 
latine : ainsi , hiffer signifieroit, détruire un objet 
et le faire disparoltre , comme en soufflant dessus. 
Sans, aller en fixer si loin l'origine , on l'auroit 
trouvée dans le bruit que fait une plume passée 
brusquement sur le papier. Cette conjecture est 
d'autant plus vraisemblable , que le mot hiffer n^ 
point d'analogie de consonnance avec les mots 
anciens qui ont été attachés a une idée de même 
espèce , et peut passer pour une onomatopée très- 
moderne. Il y a 9 au reste , analogie immédiate 
entre ces racines que la voyelle modifie sans les 
changer. Les consonnantes seules sont radicales. 

BISE. Vent sec et fi?oid du nord-est , qui (ait 
entendre le bruit dont ce mot est fermé , en fi:é- 
missant dans les plantes sèches , en effleurant les 
vitraux, ou en se glissant a travers les fissures 
des cloisons. 

Visée ou Vesée, en est fait sur la touche la 
plus voisine , dans cette unique acception : 

BnxE VESÉE) une bulle de savon chassée j^ar la 
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bise; et, aa figuré, quelque chose de fugitif et 

d'insignifiant comme la durée d*une bulle de 

savon. 

Bkise , que les poètes et les prosateurs de la 
nouvelle école ont i^emis a la mode , et qui re- 
présente admiraldement le murmure d'un vent 
frais qui glisse sur les grèves ou gémit dans les 
roseaux , n'est qu'une variante du son typique. 

BOMBARDE. Pièce d'artillerie. « La born- 
ai barde fut nommée de la sorte par onomatopée, » 
dit Le Duchat, dans ses notes sur le livrel, ch.xxvi, 
de Gargantua j « parce que toute grosse pièce se 
<c fait entendre par un hom bom quand son boidet 
« part. » 

On appelle aussi bombarde un anneau de métal 
que l'on saisit avec les dents , et entre les branches 
duquel on fait jouer du doigt une pièce élastique 
et sonore dont le bruit assez extraordinaire rap- 
pelle celui des ailes d'un frelon ou d'un bourdon 
étourdi , contre l'obstacle qui le sépare de la lu- 
mière. 

BOMBE. Ce mot, trè^analogue au précédent, 
dérive du bruit de la bombarde , de celui de la 
bombe en éclats. ' 

Il étoit au moins inutile d'en chercher ailleurs 
l'étymologie , et de la dériver, soit de Lomhardie, 
parce qu'on croit qu'elle y a été inventée, soit de 
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bomba dont quelques auteurs ont usé pour parler 
de certaines coquilles qui servoient de trom- 
pettes, ou de bombus qui exprime le bruit du 
même instrument, ou de Tallemand bomber qui 
signifioit baliste. Il est étonnant qu'on ne Tait pas 
fait remonter aussi aux belles onomatopées ita- 
lienne et espagnole, rimbomba et zumbido, avec 
lesquelles il a tout autant de rapport; mais le fait 
est .qu'on devait le cbercber, aussi bien que ses 
différents analogues, dans le son naturel qui les 
a tous produits, c'est-à-dire dans le bom boni de 
Le Duchaf . 

BOMBYX ou BOMBICE. C'est ainsi qu'on dé- 
signe un genre nombreux de phalènes,' parmi 
lesquelles se remarquent celles a qui lei» riche» 
doivent le bien&it de la soie. Leur nom grec ,. 
6ép6u$ {bombjx), qui a fourni aux langues une 
iiombreuse famille de mots, est certainement fait 
de cette onomatopée di; bourdonnement des ailes,, 
dont je viens de parler, et que les Grecs expri- 
ment par 6o|jl6o(t (bombos), 

BOND, BONDIR, BONDISSEMENT. L'ono- 
matopée est prise du retentissement de la terre 
sous un corps dur qui la frappe, et se relève aus- 
sitôt. 

Le mot £o/uitr revient au subsilire des Latii 
qui est moins imitatif. 
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BONDE. Pièce de bois mobile qui ferme un 
tonneau , et qui est ainsi nommée par onomato- 
pée , du bruit d*un vaisseau de bois ride et qui 
résonne. 

Les Anglois disent, boundj d*un retentissement 
fort analogue a celui-ci. Cette onomatopée est 
très-voisine de celle qui a fourni l'article précé- 
dent I et on conçoit que ce rapprocbement de 
sens, fondé sur les consonnances , doit être fort 
commun dans les onomatopées. 

BORBORYGME. On dit aussi borborisme. 
Bruit de Tair contenu dans les intestins. 

BOUC. La grande conformité des difiërents 
noms de cet animal dan^s jNresque toutes les lan- 
gues , prouve qu ils ont du avoir une racine com- 
mune et naturelle. C'est r.imitation de son cri. 
Les Grecs qui l'aj^loi^t communément rpciyùç 
(tmgos). Font aussi nominé ëéxxoç {bekkosy Mé- 
nage dit que buccus se trouve dans la loi salique, et 
bouch dans le celtique. En langue franque , c'est 
bukj en allemand, bock, en italien , becco. 

BOUFFÉ, BOUFFI. « Ces mots, suivant Ni- 
« cod , sont par raison d'onomatopée , et repré- 
cc sentent tant le son du vent qui vient a bouffées^ 
« que de la flamme bouffant, ainsi que de la bou- 
c< che de l'homme quand il bouffe, c'est-k-dîre , 
« soufHe où le feu, ou la poudre, ou autre chose. » 
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Ouf ^ est le son radical converti e& interjection 
peur exprimer Témission de Taîr, poussé par un 
homme essoufflé. Les Latins en avoient (ait huf- 
fore ou bouffare , que nous avons fidèlement 
transporté en notre langue dans le vieux verbe 
bouffer. 

Buffe, se dit fi>rt anciennement pour un souf- 
flet , pour un coup sur les joues , comme en <;e 
passage de Marot : 

Tien donc , déclare toj 
Qui de h^es renverses 
Mes ennemis mordans, 
Et qui leur moult les dents 
En leurs gueules penrerses. 

Jeanne d'Arc , interrogée sur Fusage qu^elle 
fidsoit de sa hache d'armes, répondit qu'elle s'étoit 
toujours eflbrcée de ne pas répandre de sang, et 
qu'elle se bomoit à en donner aux Anglois « de 
« bonnes buffes et de bons torchons. » 

Et observez que bujfe et soufflet ont été faits 
analogiquement , et d'après le même principe , 
parce que la joue frappée paroit souffler ou bouf- 
fer sous la main qui la comprime. 

On a employé buffoi au figuré, pour orgueil et 
présomption, et en perdanij^'expression , noiis 
avons conservé la métaphore. Bouffi de vanité, 
est une figure d'un usage très-commun. 

Bouffon , doit se rapporter h la même racine ^ 
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suivant Af éqage, qui ,.4'dpkrès Saumaise , le dérive 
4^ bocca infiata des Italiens. Ils appellent encore 
buffo magro, uu maigre bouffon , le mauvais plai* 
sant qui ne les fait pas rire; soit, comme 1q dit Vol- 
taire, qu.Qu veuiUe dans un bouffon un visage 
rond et une joue rebondie ; soit que cette bouffis- 
sure des joues , qui est une des bouffonneries les 
plus triviales des plus grossiers saltimbanques^ ait 
déterminé leur nom générique. H seroit tout au 
moins difficile d'en donner une autre explication. 

BOUILLIR , BOUILLONNEMENT, BOUIL- 
LONNER. 

Bouillie, Bottilloit^ choses que Fbn jfait bouil'-^ 
lir. Ces mots viennent du bruit que fait un liquide 
échauffé h certain degré. Dans le verbe bouillir, 
ie son radical pur a été conservé aux trois per- 
^Oiities du singulier de l'indicatif présent; 

Ceux à qui la chaleur ne Bout phis darfs les Teines 
En Tain dans les combats ont dès soins diligents ; 
Mars est conune TAmour : ses travaux et ses peines 
Veulent de jeunes gens. 

MALHERBE. 

Bulle , mot par lequel on désigne ces petites 
éminences qui s'él(^ent sur Teau bouillante j 

Boule, qui en est une espèce d'homonyme, 
étendu à des acceptions plus générales , 
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BotJiroir, autre terme qui, dans toutes ses ac- 
ceptions, signifie une éminence ou un corps de 
la même forme, n'ont probablement pas d'autre 
étymologie. Le peuple , si riche en expressions 
pittoresques, se sert du verbe boutonner pour 
déterminer le premier degré de Yébullition. 

M. Court de Gébelin s'est donc certainement 
trompé en dérivant toute cette famille de mots du 
celtique balj qui signifieroit œil^ et par uaie ex- 
tension d'ailleurs très-forcée , suivant l'usage de 
cet érudît, tous les objets ronds ou roulants. Il 
n'est pas sur, d'ailleurs, qyHœilse dise en celtique 
autrement que lagad; les deux yeux^ daou lagad. 
L'auteur du Monde primitif sl pris cette fausse 
interprétation dans BuUet et dans tel autre lexi- 
cographe, non moins savant, peut-être, qui, à 
défaut d'une étude approfondie et perfectionnée 
sur les lieux , ont confondu le basque et le cel- 
tique, et y ont mêlé, en outre, une foule de 
mots qui n'ont jamais &it partie de ces deux 
langues. 

BOURDON , BOURDONNEMENT , BOUR^ 
DONNER. 

<c BoiriiDOif , dit Nicod , est une espèce de grosse 
« mouche, tavelée comme mouche à miel, n'ayant 
« point de picquon ou aiguillon , plus grosse de 
« corsage que la mouche a miel nommée abeille , 

5 
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« et ne fait ni ne sert à faire le miel ni la cire; 
« ains dévore l'aliment et la provision que les 
« mouches a miel se sont pourchassés^ seule]^ent 
« de sa chaleur conserve les petits abeillons , qui 
« est la cause que Virgile , au quatrième des 
« Géorgiques ^ l'appelle ignauum pecus , fainéant 
« et couard. Pline, en son livre onzième , leurat- 
cc tribue partie de l'opifice des mouches k miel , 
« ce que Varron son devancier ne fiait -çsls^Jucus. 
le Le François lui a donné ce nom par onomatopée, 
(c a cause du brifit qu'il fait quand il volé te. » 

Nicod fait ici allusion à ce vers de Virgile qu'il 
vient de citer : 

^riapum tiicos f)ecus à prœsepïbus arceni. 

Cestprobablement sur une mauvaise interpréta- 
tion de son texte qu'est fondée la singulière erreur 
dulexicographcy et des commentateurs qui ont fait 
de ce mot fucus un des noms an bourdon. Jamais 
fucus ^ qui signifie , en cet exemple , une tenture 
ou un ornement, par une extension fort élégante, 
n'a été pris pour bourdon que par des savants 
préoccupés d'une multitude d'idées , comme M. 
Noël, ou comme Volpi qui l'appelle insectigenus. 
Ylignauum pecus de Virgile n'est pas un hour-- 
dott^ mais une tribu d'abeilles ouvrières, depuis 
long-temps reconnue par les observateurs , et , 
comme on voit, fort calomniée par les poètes. 
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Bt>ud a signifié le bourdonnement du frelon , 
dans la langue celtique. 

Bourdon , cloche très-sonore , qui produit un 
bruit analogue au bourdonnement des abeilles et 
des boutdonSy a été ain^i nommée par analogie. 

BouRDER est un vieux mot qui vouloit dire res* 
ter court en chaire , parce que le prédicateur, en 
cet état, ne forme plus qu'un murmure et un tour- 
donnement confus. Cétoit une expression très- 
originale et très-pittoresque. 

Bourbe , cbose vague et confuse , mensonge 
qu'on articule k demi, en est clairement dérivé. 
On a pu dire allusivement qu'un menteur , pris 
sur le Élit , se tire d'afiaire , en murmurant des 
mots sans suite , comme un prédicateur qui a per* 
du le fil de son sermon. Régnier se sert de ce 
terme dans cette hypothèse même : 

Ils baillent pour raisoe des chansons et des bourdes. 

Quand un orateur interloqué prétend qu'il a 
oublié ce qu'il vouloit dire, le peuple dit que 
c'étoitun mensonge. 

BRAILLER. Crier d'une manière insupporta- 
blew Onomatopée du cri du paon , et du bavar- 
dage étourdissant d'un homme qui parle toujours. 

BRAIRE. « L'âne brait ^ dit M. de Bufibn , 

5. 
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ce ce qui se &it par un grand cri, très-long, très- 
(( désagréable, et discordant par dissonnances al- 
(( ternatives de Taîgu au grave, et du grave à Taigu. 
a Ordinairement , il ne crie que lorsqu'il est 
<c pressé d'amour ou d'appétit. Uânesse a la voix 
«plus aigre et plus perçante. L*âne quon fait 
« hongre, ne brait qu'à basse voix , et , quoiqu'il 
« paroisse faire autant d'efforts et les même mou- 
<c vements de la gorge , son cri ne se &it pas en- 
« tendre de loin. » 

BRAMER. Ce mot se dit du cerf en certaines 
occasions , et en général de tous les animaux 
qui crient fortement. H s'est même employé en 
vieux langage , pour exprimer le cri de l'homme , 
<;omme dans ces vers, attribués k Glotilde de Sur- 
ville : 

Tand de loin que de près n'est laide 
La mort. La dammt à son ayde 
Tojorz un poTre bosquillon 
Qne n'dt dievance ne sillon. 



Tant brama, qu'advint . . 



Court de Gébelin et Voltaire prétendent que 
bram signifioit un grand cri en langue gothique. 
Cette racine , commune dans les langues , se re- 
trouve d'ailleurs toute entière dans le grec. 

Si l'on veut s'assurer , au reste , que l*onoma- 
topée n'est nulle part plus fréquente que dans les 



J 



BRE 69 

idiomes qui se rapprochent des temps primitifs , 
que l'on consulte Voltaire au même lieu^ dans ses 
fragments sur la langue françoise.- Les mots que 
cet auteur, toutefois peu yersédans le mécanisme 
de la langue qu'il a enrichie de tant de chefs- 
d'œuvre, les mots, dis-je, qu'il fiait dériver du 
celte , sont autant d'onomatopées, 

BREDOUILLER. Parler confixsément et arti- 
culer avec peine. 

Bredi-Breda est une locution basse et factice 
qui exprime l'espèce de bredouillage d'une per- 
sonne très-loquace, qui articule difficilement. Ce 
mot ne se trouve que dans Poisson , et quel- 
ques auteurs du même ordre. Ce ne sont pas la les 
autorités de la langue; ce sont ses témoins. 

BRIQUET. Onomatopée du bruit de deux 
corps durs qui se heurtent avec force, et dont l'un 
se brise en éclats. Par extension , 

Beiqijet , sabre de fài^tassin, arme qui frappe i^ 
la manière du briquet. Fusil s'est pris par 1^ 
même analogie pour uo^e espèce de bri(fuet , et 
pour une arme a feu. 

BaïQvE se dit en plusieurs provinces pour un 
fragment d'un corps solide , détaché par une lé-» 
sion violente; en quoi il diffère de iriAe qui n'eaf 
pas plus françois que brique ^ à notre grand éton- 
ft^ment, et qui e^t indispensable pour exprimer 
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la fracture insonore, on , si l'on peut s^exprinier 
ainsi, Yémiettement des corps peu cassants. 

BRIS j Baisée^ Le substantif est Tonomatopée 
du bruit qu'on produit en brisant. De la , 

B&isEMEif T , l'action de briser^ de détruire yio- 
lemment ; 

Déb&is , ce qui, reste d'un corps qui. a été brisé. 

Ces mots ont une belle et nombreuse famille. 
Un de nos dictionnaristesàé&mt brisement^ cboc 
violent des flots contre la côte. Le nom de la 
brise appartient à cette étymologie involontaire 
du lexicographe, ou pour mieux dire, tous les 
inota de toutes les langues appartiennent plus ou 
moins, comme nous l'avons dit, a des origines 
naturelles. 

BROUHAHA. Broitconfusd'applaudlssemei^ts 
qu'on entend dans les spectacles, et àajis les 
lieux d'assemblée où l'on récite des ouvrages 
d'esprit. (Test , suivant nos vieux grammairiens , 
une contraction de bruit de haha ^ prononcé 
brouit de haha dans le vieux tangage. C'est beau- 
coup plus probablement le mimologisme tout pur 
de la rumeur qui s'élève dans une assemblée 
immen3e, çt brunit de haha ne signifie d'heurs 
qu,e cela, 

BROUTER. Du biruit que font les anim^ui; en 
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brisant les plantes près de leur racine, et en les 
arrachant avec lés dents. 

Tout le monde connolt un exemple de Thar- 
iigionie pittoresque de ce mot, dans une des plus 
jolies fables de la Fontaine : Le chat, la belette et 
le petit lapin. 

Du palais d'un jeune lapin 

Dame belette , un beau matîta , 

S*empara : c^est une rusée. 
Le maître étant absent, ce lui fut cbose aisée.. 
£Qe porta chez lui ses pénates , un jour 
Qu'il étoit allé faire à l'aurore sa cour 

Parmi le thym et la rosée. 
Après qu'il eut brouté, trotté, £edt tous ses tours-, 
Jeannot Lapin retourne aux,souterrajms séjours. 

Voici le même mot employé dansla prose, avec 
un effet d'harmonie imitative aussi vrai que celui 
qu On vient de remarquer. Ce passage est de M. de 
Chateaubriand , un des écrivains dont notre siè- 
cle a le plus à se glorifier ; et je rapporte cet 
exemple avec d'autant plus d'empressement , que 
je n'en connois: point de si riche en onomatopées ; 

ce Si tout est silence et repos dans les savanes 
u de l'autre côté du fleuve , tout ici au contraire 
« est mouv^mtent et murmure : des coups de bec 
« contre le tronc des chênes , des froissements 
« d'animaux qui marchent , broutent ou broyent 
« entre leurs dents les noyaux des fruits; des 
« bruissemenU d'ondes, de fbîble» gémîssements-j 
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« de sourds meuglements , de doux roucoule- 
« ments, remplissent ces dé$erU d'une tendre 
€( et sauvage harinonie. » 

BROYEMENT, BROYER. Ces mots sont 
faits du bruit d'une substance un peu récalci- 
trante, brisée entre deux corps durs. C'est ce 
qu'expriment aussi bien le sfratumare des Ita- 
liens , et le quebrar des Espagnols* 

Brote est le nom dSn instrument propre à 
broyer^ et qui est employé dans différents mé- 
tiers. Fojez CA.TARACTE. 

BRUIRE, BRUISSEMENT, BRUIT. Ces mots 
bruire et bruissement j qu'on a si long-temps et 
si maladroitement négligés, je ne sais pourquoi , 
présentent une des belles onomatopées de la lan- 
gue. Ils donnent l'idée d'un bruii rague, sourd, 
oonfiis, comme eelui qui s'élèye d'une fbrét ébran- 
lée par des yents impétueux , ou qui résulte du 
Ihhcas des torrents et de l'écoulement des grandes 
eaux; en général, ils sont graves, imposants; ils 
ont i|n caractère particulier d'imitation qu'on ne 
trouve p«s dans leurs analogues. 

Un auteur déjà classique , et qu'on peut appe- 
ler le Racine de la prose , a prouvé ^ par l'emploi 
qu'il a &it dç certains temps du verbe éruir^^ qu'il 
seroit d'une injuste délicatesse de le réduire à l'in- 
finitif , e^vec quelques grammairiens qui sont réel* 
lement trop difficiles. 
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« LaluBO y dit M. Beriiardia de Ssûnt-Pierre , 
« paroissoit aumilieu du firmament, eiitouréed'uQ 
« rideau de nuages que ses rayons dissipoient par 
ce degrés. Sa lumière se répandoit insensible- 
4c mettt sur les montagnes de Vile, et sur leurs pi- 
« tons qui brilloient d'un vert argenté; les vents 
« retenoient leurs haleines. On entuadoit dans 
« les bois , au lEond des vallées y au haut des ro- 
« çbers, de petit cris, de doux murmures d'oi- 
<( seaux qui se caressoient dans leurs nids, ré- 
« jouis par la clarté de la nuit et la tranquillité 
a de Tair. Tous , jusqu'aux insectes , bruissoient 
« sous l'herbe. » 

La Bruyère a dit aus3i brouissement. 

« Une femme entend-elle le brouissement d*un 
« earrosse qui s'arrête à sa porte, elle prépare 
« toute sa complaisance pour quiconque est de^ 
«c dans, sans le connoUre. » 

Cette licence est heureuse dans cette occasion , 
parce qu'elle caractérise très-îmitativement l'es- 
pèce de bruissement dont il s*agit. 

BuvTE&B. Il est probable que le nom de cette 
plante, dont les tiges souples , grêles et ligneuses, 
bruissentau moindre vent, est tiré du même son 
radical que les mots précédents. L'étymologie 
que je donne de ce mot n'est d'ailleurs qu'une 
conjecture, aussi plausible toutefois que celle qui 
le tire du latin uro ^ parce qu'on brûle les brujrè- 
re^ pour les défricher, et rendre l'emplacement 
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où elles croissoient susceptible de cuhare : c est 
Topinion de Borel. 

BURBELIN. Instrument de musique des Hé- 
breux ^qu on a aussi appelé carbaUn, curbalin 
etsurbalin. Comme il en est question dans des 
textes fort anciens, on ne voit pas trop comment il 
auroit pu arriver aux Hébreux par le grec xpéjxSoXov 
{crembalon). Cest cependant l'opinion de Barto- 
loccius dans sa Grande hibliothèque rahbinique^ 
et celle de M. de Castilhon dans le Dictionnaire de 
musique de TElncyclopédle. Il est bien plus natu- 
rel de remonter à la racine commune qu'a la filia- 
tion équivoque de ces langues sans affinité , et la 
racine commune, c'est l'onomatopée. Le burbelin 
ou curbalin des Hébreux étoit donc fort probable- 
ment comme le xpéixècàov (crembalon) des Grecs, 
un de ces instruments de tous les pays, qu'on fait 
résonner entre les doigts, en les beurtant à la 
manière de nos castagnettes. Atbénée rapporte d'a- 
près Dicéarque que les xp&\i&0LkaL (crembala) étaient 
d'un usage fortpopulaire, et qu'on les employoit à 
accompagner les danses et les cbants des femmes, 
pendant qu'elles en jouoient elles-mêmes en leur 
Élisant rendre un son plus doux. 
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GAGABER . Onomatopée assez exacte, mais fort 
peu usitée, du chant de la perdrix. Elle est rapport 
tée par M. Garpentier qui ne fait probablement 
que la traduire delà Philomèle : Cacahat kincper^ 
dix. Les Grecs appeloient la perdrix KaxxdSoe 
{kakkaba). 

GAGEOLER. Yerbe rapporté par le même écri-^ 
vain y et qui est fait , avec quelque vérité , à Fi-» 
mitation du susurrement des petits geais. La Phi- 
lom^h n*a point d'onomatopée analogue , elle 
dit: Graculus atfrigulat. 

Ge mot peut nous fournir un exemple du dan* 
ger des extensions gratuites dans l'application 
des étymologies. Il seroit assez naturel de suppo*< 
ser que le nom françois de la cage , a été formé 
d'après le pipiemeru ou le cageolement d'une (a^ 
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mille d'oiseaux très-vulgaires. Il est cependant 
incontestable qu'il vient du latin cauea. 

Quant a cajoler ^ qui signifie, flatter une femme 
ou un enfant de paroles gracieuses , comme on 
ne sauroit employer k ces sortes de blandices des 
sons trop caressants et trop doux , il seroit pos- 
sible que l'onomatopée du chant flatteur des pe- 
tits oiseaux qui n'ont pas encore quitté leur nid , 
eût été appropriée k cette acception figurée , qui 
manque d'ailleurs de toute autre source et de 
toute autre analogie connue dans les langues. 
M. Gattel et M. Wailly écrivent cajoler dans 
l'un et dans l'autre sens. 

CAHOT, CAHOTER. De la secousse qp'oQ 
éprouve dans une voiture mal suspendue qai 
roitle sur un chemin ftpre et raboteux, et de l'ef^ 
fef t qu'on £ût pour reprendre la respiration dui- 
rement interrompue. 

Les Latins on dit succussuSj qu'ils pronon- 
çoient soucoussous^ et qui rendoit la même idée. 

CAILLE, ic Le mâle et la femelle , dit Buiïbn , 
ce ont chacun deux cris , l'un plus éclatant et 
« plus fort, l'autre plus foible. Le mâle feit ouan^, 
« ouarij ouan^ ouan; il ne donne sa voix sonore 
a que lorsqu'il est éloigné des femdiles , et il ne la 
« £iit jamais entendre «i cage, pour peu qu'il ait 
« une compagne avec lai : la femelle a un cri que 
fi UmX le monde comtolt , cpi ne lui sert que pour 
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« rappeler son mâle; et quoique ce cri soit foîble, 
« et que nous ne puissions Tentendre que d*une 
(( petite distance , les mâles y accourent de près 
« d'une demi-lieue; elle a aussi un petit son trem- 
« blotant, cri cri. Le mâle est plus ardent que la 
<c femelle , car celle-ci ne court point à la voix 
fc du mâle , comme le mâle accourt a la voix de la 
(c femelle dans le temps de F amour, et souvent 
« avec une telle précipitation , un tel abandon de 
« lui-ménàe^ qu'il vient la chercher jusque dans 
« la main de Toiseleur. » 

C'est de ce cri , que Buffon dit connu de tout 
le monde, et qu'un autre ornithologiste a expri- 
mé par les mots factices caille caillette ^ qu'est 
venu le nom de la caille dans notre langue et dans 
la plupart des autres. En efiet, on a dit y.axxAèoL 
{kakkaba) en grec, (Cemot me paroît plutôt dési- 
gner la caille que la perdrix)^ qualea dans la basse 
latinité, cuaden/iz en espagnol, exellente onoma- 
topée dont les deux dernières syllabes doivent se 
prononcer très-brèves , quaglia en italien , quaïl 
en anglais, wachtel en allemand; et ce son imita- 
tîf se retrouve jusque dans l'hébreu saly ou xaly. 

Un poète latin moderne que je citerai souvent, 
Bœrius cherche à représenter ainsi le chant de la 
caille qui appelle : 

Sic benedic, benedic his terque quaterque coturnix 
Suceinit in campis aittêque postque cihum. 
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Du nom de cet oûeaa Ton a (ait, 

Caiixbtage , babillage insapportable et conti- 
nuel comme la celui de caille, 

Caii<i.£tte y femme frivole et babiDarde, 

GAiLLETsa , Faction de parler sans cesse , et 
à propos de toute cbose , expressions que la lan- 
gue finnçoise a repoussées jnsqu ici, et qui ne sont 
d^usage que dans le style fiumilier. 

Cailletage , vlsl cependant pas été dédaigné par 
Rousseau. Il dit , dans les Confessions , en par- 
lant de madame de Warens : « La vie uniforme 
a et siniple des religieuses, leur petit cailletage 

a de parloir, tout cela ne pouYoil flatter un esprit 
ce toujours en niouyement, qui , formant chaque 

te jour de nouveaux systèmes, avoit besoin de li- 

« bertépour s'y livrer. » 

CANARD. Du son can con^ souvent répété, 
qui est le cri de cet animal, plutôt que Sanas, 
probablement à natando , qui est son nom latin. 
Mon opinion est du moins conforme en ce point 
k celle de qudques auteurs, et entr*autres a celle 
de Tomithologiste Martinet, qui remarque fort 
judicieusement qu'il est du génie de notre langue 
de terminer par cette syllable ouverte et éclatante 
ard^ les mots qui désignent un parleur impitoya- 
ble et fatigant, comme hasard et babillard. 

Les Allemands ont représenté par une autre 
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onomatopée le cri rauque, âpre, et enroué du ca- 
Tiard, Ils l'ont appelé racha et rachtscha, 

Gancaiv y mot factice tiré du cri du canard , a 
été d'abord appliqué par extension aux bruits tu- 
multueux qui s'élèvent dans une assemblée nom- 
breuse où l'on ne s'accorde pas , et oii l'on traite 
des af&ires de peu d'importance ; et depuis a tou*» 
tes les causeries irréfléchies de l'oisiveté , à tous 
les discours médisants qui se répandent rapide- 
ment. Je ne suis pas d'accord sur l'étymologie de 
ce mot avec l'Académie Françoise qui l'écrit quan^ 
quart, et qui pense qu'on l'a appliqué aux discus- 
sions orageuses sttr des choses futiles , par allu- 
sion aux horribles disputes que causa au iseizième 
siècle la prononciation du mot quamquam, et qui 
coûtèrent peut-être la vie à Ramus. Quelque égard 
qu'on doive aux décisions de ce corps savant, j'ai 
cru pouvoir persister dans mon opinion qui me 
semble mieux fondée, et que je partage d'ailleurs 
avec le plus grand nombre des étymologistes. 

CaiTcàwer , dit Buffon , exprime le cri désa- 
gréable des perroquets, dans le langage des Fran- 
çois d'Amérique. Ce mot est devenu très-vulgaire 
dans l'usage du peuple , pour signifier , faire des 
ca/zca725^ rapporter sans discernement, parétour- 
derie, ou par malveillance , des propos qui peu- 
vent être préjudiciables a quelqu'un. 

CAQUET, CAQUETER. Ces mots se disent, 
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au propre , da bruit que font les poules quand 
elles sont prêtes à pondre , et au figuré , du ba- 
billage des personnes qui caquettent comme les 
poules. Cette onomatopée se retrouve très-fidèle- 
ment dans la langue grecque. 

On disoit autrefois dans notre langue duper 
ou giuper y pour expimer une espèce de aufuet 
de la poule. Cette expression étoit très-imitative. 

Caquetàge se prend par extension , comme ca- 
queter ^ pour signifier T action d'un causeur in- 
tolérable qui s'épuise en vaines paroles. Linguet 
s'en est servi à l'occasion du fameux chancelier 
de l'Hôpital. « Aucun ministre , dit-il , ne fit ja- 
« mais convoquer autant de grandes assemblées ; 
« mais , satisfeit d*y étaler une éloquence prolixe 
<c et toujours maladroite , il les laissoit toutes 
« dégénérer en cobues tumultueuses ou en ca- 
€c quetages scandaleux dont l'unique résultat étoit 
« de constater la frivolité et l'impuissance du 
« gouvernement. » 

CASCADE. Ménage pense que ce mot est fait 
de Vîtalien cascata^ ce qui est incontestable. Il 
fiiit remonter celui-ci au latin cadoj ce qui est 
plus douteux ; mais ce verbe auroit été employé 
comme désinent dans l'expression dont il s'agit, 
qu'on n'en devroît pas moins reconnoitre cette 
expression pour une onomatopée» La première 
syllabe est un son factice qui fait rebondir la se- 
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conde , et cet effet seprésente d*une manière vive 
le bruit redondant de la cascade. 

Il y a beaucoup d'onomatopées du même genre, 
c'est-à-dire y composées d'un son naturel et d'un 
son abstrait. Cest ce que les étymologistes n'ont 
pas remarqué ; et, satis&its dès qu'ils ont trouvé 
dans un mot l'origine d'un de ses membres , on 
croiroit qu'ils ont regardé le reste comme le pro- 
duit du basard ou du* caprice. Il est cependant 
démontré que, quelque fortuite qu'ait été la com- 
position des langues , il ne peut y avoir eu qu'un 
très-petit nombre de mots formés sans motifs. 

CATACOMBES. Du grec xaxot (kata) qui est 
consacré à l'action de descendre ou de tomber^ et 
qui a peut-être fourni le latin cado dont je parlais 
tout à l'heure ; et du vieux françois combe^ vallée, 
gorge , endroit creux ou souterrain. La réunion 
de ces deux mots heureusement mariés produit 
un des beaux effets d'imitation de la langue. Il 
est impossible de trouver une suite de sons plus 
pittoresques , pour rendre le retentissement du 
cercueil , roulant de degrés en degrés , sur les an- 
gles aigus des pierres , et s'arrétant tout à coup 
au milieu des tombes. 

CATARACTE. En grec, xarpaxtriç (catarak- 
tes). Chuted'eauimpétueuse etbruyante qui tombe 
et se brise de roc en roc avec un grand fracas. 

Herbinius , dans son Traité de admirandis 
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mundi cataractis ^uprà et subterraneis , a étendu 
le sens de cette eixpressîon a tous les violents chocs 
élémentaires y de quelque espèce quMls fussent. 

Rabelaiis Ta fait adjectif, pour caractériser des 
ustensiles qui servent a rompre et broyer le chan- 
vre. « Quelques pan tagruélîst es modernes, dit-il, 
« évitant le labeur des mains qui seroit a fiiire tel 
R départ , usent de certains instruments catarac^ 
« tes. . . , £t à travers icelluy ûontondent et brisent 
(c lu partie ligneuse , et la rendent inutile , pour 
«en salilver les fibres. » Pantagruel _, lîv, III , 
chap. XLViii. Cet instrument a été fort bien appelé 
une broyé. Un des commentateurs de Rabelais 
^observe que Ton avoit donné aussi le nom de ca- 
taracte à la herse d*une porte sarrazine. 

'CHAC. Onomatopée du bruit que fait le chien 
quatid il frappe la batterie sans découvrir le bas- 
'sinéf; il y a peu d'expression plus usitée parmi 
les chasseurs et moins connue des lexicographes. 
Il est inutile de remarquer combien elle est voi- 
'sine de choc , par le son comme par le sens. Les 
familles de mots qui sortent d'une racine essen- 
tiellement naTïve ^ naturelle se développent 
d'elles-mêmes , et voilà pourquoi Y Archéologue 
de de Brosses n'est pas un livre si difficile a exé- 
cuter qu'on le peïiàe. 

CHAlT-HUANT. « Chahuantj dît un de nos 
« anciens glossateurs , est une espèce d'oiseau 
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te qui và voletant et huant de nuict^ duquel chant 
c< huant il est ainsi nommé , car son chant n'est 
« que hu et cry piteux : pour laquelle cause les 
ce Latins Font appelle ulula , et aussi noctua , 
« parce qu'il ne chante et ne erre que la nuict. Us 
f( Font aussi nommé buho par onomatopée , re- 
« présentant le chant d'iceluy par ce nom^ et 
(c dîentque cest oiseau est ferai et funèbre, pour 
« estre ténébreux et nocturne et effrayant : et à 
« ceste occasion tenoit-on anciennement son chant 
« pour présage de calamité future , mesme par 
« mort de maladie. Il est hay à merveilles des au- 
« très ôy seaux , lesquels pour estre diurnes , 
« c'est-à-dire , errans et voletans par jour , et ne 
« avoir la rencontre ordinaire de cedit chahuant, 
« et pour l'aspect hydeux de luy, le hayent et 
« poursuyvent à coups de bec et de griffes, quand 
« ils le trouvent, faisans tous un escadron com- 
« battant contre Itiy, ausquels, comme Pline dit 
« au livre X , chap. xvn, il résiste par se coucher 
« à l'envers et se resserrant en arc , si qu'il de- 
« meure presque couvert de son bec et de ses 
« griffes ou serres ; laquelle inimitié estant aper- 
fe çùe par les oyseleurs , se servent dudit cha- 
w huant, pour attraper ceux qui viennent h la 
tt meslée contre iceluy. De ce que dessus se voit 
« que de l'appeler chathuant, et pour la difficulté 
« de la prolation françoise en l'aspiration h après 
« la consonne, dire que chahuant est fait de chat 
<c huant, il n'est pas raison grande, veu que ceste 

6. 
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« |>articule cha est ailleurs commune au françois, 
fc comme en ces mots chatouille j chatfouri^é , 
« chafouyn , esquels le mot de chat n'a que 
« veoir. » 

Toutes ces observations de Nicod sont d'un 
sens exquis. Le chat n'a réellement ce que veoir» 
dans cette dénomination , et elle est bien évi- 
demment le produit de deux onomatopées com- 
binées ; il ne faut, pour s'en assurer^ que passer 
de l'onomatopée k son extension. 

CeuiifTÂifTy désigne aujourd'hui un soufBe- 
ment pareil à celui des oiseaux nocturnes; et 
comme notre alphabet ^verbal a emprunté à ces 
tristes hôtes des ruines du moyen âge , deux ar- 
ticulations qui étoient k peine connues des an- 
ciens, le J et le CH , nos grammairiens philosophes 
appellent ces consonnes semi-barbares ^ lettres 
chuintantes , ou qui s'articulent k la manière des 
chatS'huants , des chevêches et des chouettes. 

Au reste , le chat lui-même , si voisin d'habi- 
tudes , si analogue d'organes , avec cette £unille 
d'oiseaux , possède en commun avec elle ce souf- 
flement caractéristique dont son nom françois est 
l'expression la plus exacte , et qui a certainement 
beaucoup influé sur la traduction que nous avons 
faite de son nom latin , quand nous l'avons tran- 
sporté sur la touche chuintante. 

CHEVÊCHE. En latin , strix. Ce mot a dési- 
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gné génériquement le» oiseaux de nuit deTespèce 
de la chouette. Maintenant on n'appelle du nom 
de ches^éche que des oiseaux à qui ce nom ne con-* 
vient plus, puisqu'il avoit été formé paronoma-* 
topée , et qu'il ne désigne point leur cri , mais 
celui de Vefraye ou fresaye. « Les cris âores et 
« lugubres de l'efraye , et sa voix entrecoupée 
« qu'elle feiit souvent entendre pendant le silence 
« de la nuit , semblent articuler grei\, gf^i crei^^ 
« et ses soufflemeiiîts ché , chei , cheu , cheue ^ 
« cftiou ^ qu'elle réitère sans cesse, ressemblent a 
« ceux d'un bomme qui dort la bouche ouverte : 
« elle pousse encore en volant différents sd^fi. 
«aussi désagréables. ««Ces expressions, tirées 
d'un de nos naturalistes , donnent l'incontestable 
étymologie des mots chevêche et- chouette , et 
font regretter que l'impéritie des méthodistes ait 
consacré de nouvelles appellations insignifiantes 
et capricieuses, puis transporté les anciennes à 
des espèces qu'elles ne désignent point, et boule- 
versé ainsi la nonxenclature naturelle , sans qu'il 
eii résulte aucun avantage pour la science. 

0$eroit-on souhaiter que les naturalistes a ve-r 
nir, moins jaloux d'étaler une vaine érudition, 
eh appliquant aux animaux des noms difficile-^ 
ment composés , voulussent bien s'en tenir aux - 
désignations imitatives qui sont naturelles à tons 
les peuples, et qui universaliseroient, en quelque 
sorte , leurs nomenclatures ? Cette idée n'étoît du 
moins pas étrangère à Linné et aux autres mé- 
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thodistes philosophes , et Buftbn lui-même y re- 
vient souvent. 

CHOC, CHOQUER. Du bruit de deux corps 
qui se heurtent. 

Du même son naturel les. Espagnols y pour 
joute , ont dit choca» 

Nous représentions cette dernière idée par le 
vieux verbe toster^ dont les Anglais ont £aiit tocist* 

CHOUCAS ^ En grec, ^xoç (anchos), xokoiûç (ko- 
loïos), Tcopaxiou; [korahias); en latin, gracus^ gracu- 
lus; en espagnol, graio, graia; en italien, ciagula;. 
en savoyard, cTiiie, caûe, ccwette, caïu^ette; en 
turc, tschauckasen saxon, aelckcj kaeykcj gacke;: 
en suisse^ graake; en hollandois, kaw, chaw,- en 
îUyrien , kauka, kawa^ zegzolka; en flamand, 
gaje;tn suédois, A:a/a/enanglois, kaBjchog^jak-- 
dow ; en quelques provinces de France , chicas, 
chocoUe et chocas. 

J'ai rapporté ces diffërentessynonymies comme 
autant d'onomatopées. Le cAouc^» ^ indépendam- 
ment du cri qui lui a fait donner son nom , en 
pousse un autre encore qu on a exprimé par le 
son tian , tian , souvent répété ; mais il lui est 
beaucoup moins familier, et n'a jamais été con- 
verti en onomatopée. 

CHOUETTE. Voyez CHAT^HUANT etCHE^ 
YÊCHE. 
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CHUCHOTTER, CHUCHOTTERIE , CHU^ 
CHOTTEUR. Du mot fectîce 5f qu'on a employé 
pour imposer silence , ou pour indiquer qu'il faut 
baisser la voix , et parler de manière à n'être pas 
entendu , on a fait chut , suivant l'usage de notre 
langue qui mouille ordinairement les sons sif- 
flants; et de là le verbe chuchotter, qui présenté 
une nouvelle onomatopée par le concours des 
syllabes sourdes qui le composent. On disoit au-, 
trefois chuchetter. 

On ne supposeroit guère que les étymologistes 
eussent vu , dans le son radical st qui est si sim- 
ple et si général , une contraction du sîlentium 
tene des Latins. Cela est cependant vrai , car il 
n'y a point d'idée bizarre dont ce genre d'érudi- 
tion ne puisse offrir un exemple. 

CIGALE. Du son radical A:iCj kic, qui est léchant 
de cet insecte , et du verbe dziStù (aeïdô)j chanter, 
les Grecs ont fait peut-être le nom de cet insecte, 
traduit parles Latins en cicadaj et devenu chez les 
Espagnols cigajra, chez les Italiens cigala^ et 
chez nous cigale, qui est une onomatopée alongée 
d'une terminaison oiseuse et étrangère à notre lan- 
gue. Ce seroit alors un de ces mots composés dont 
j'ai parlé ailleurs , et qui ont perdu , dans de 
nouvelles combinaisons lexiques , l'énergie de 
leur signification primitive. Aussi les poètes la- 
tins relevoient toujours cette onomalopée abâtar-i 
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die par des attributs très-imitatiBi, tfuerla, rauca 

dcada. Cicada fit stridula, dit Baerins. 

GLAPIR. Onomatopée du cri des lapins ; et 
par extension : 

Clapui (se) j se blottir, se tapir, se cacher dans 
un trou comme celai du lapin. 

f!f«ATjKB , trou de lapin, l'endroit où le lapin 
Si^clapit* 

Ces mots sont très*analogae$ à glapir et k 
clappement; et il est évident cpie lepus appar- 
tient a la même racine, comme lapin ^ lapper, 
Uppée, bipus, et même "vulpes qoi en est une es- 
pèce d'anagramme on de niétathèse, 

CaAPPEMENT. Un homme d'esprit qui se 
piquoit d'originalité sur tontes les matières, et 
qui disoit beaucoup de mal de Racine et de 
Newton, a cru devoir, en raison du même prin- 
cipe, attaquer l'ancienne réputation du rossignol , 
si pr6né parmi les chantres des bois. 

ce Qu'une oreille impartiale, dit-il, écoute avec 
« attention le rossignol ; qu'elle entende ses sons 
R souvent aigres, toujours fortement prononcés, 
a mais sans variété , si ce n'est quatre tons , sans 
(K modulations , sans nuances , elle éprouvera une 
« sensation pénible , désagréable. Transportez 
« l'oiseau, suspendez sa prison k une fenêtre, le 
« chant sera le même, et le passant l'entendra 
« avec indiflërence ; s'il s'arrête, ce n'est pas par 
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a l'attrait du plaisir, c'est de surprise et d'éton- 
ce nement. Il croyoit que l'oiseau ne chantoit que 
« dans les bois et pendant la nuit ; mais la lune 
c( ne brille pas au travers des branchages toufFus ; 
. <c le silence solennel de la nature ne l'environne 
« pas ;le murmure vague d'un ruisseau ne s'unit 
<( pas au léger frémissement du feuillage sous 
4c lequel il est assis : il est dans la ville. 

<c Que peut-on comparer au clappement dur 
« et déchirant que Foiseau tant vanté fait enten-* 
« dre au milieu ou à la fin de son chant imphrasé? 
« Je souf&e quand je réfléchis aux efforts redou- 
te blés des muscles de son gosier. » 

On ne verra sans doute ici que le caprice d'une 
imagination fort bizarre qui se plaît à colorer 
agréablement des paradoxes ; mais je rapporte ce 
passage pour soumettre avCsl arbitres de la langue 
le mot pittoresque et indispensable qui est l'objet 
de cet article y et qui me paroît plus heureuse- 
ment innové que la diatribe de Mercier contre le 
rossignol. 

Clappement s'est dit depuis très-fréquemment: 
4° D'un claquement éclatant et réitéré delalangue, 

propre à certaines espèces d'oiseaux crieurs. 
2° D'une certaine articulation , commune k beau- 
coup de peuplades sauvages , et qui se remar- 
que particulièrement chez les Hottentots. 

CLAQUE, CLAQUEMENT, CLAQUER. Du 

son que produisent les deux mains vivement ap- 
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pliquées Tune contre Fautre, ou contre un corps 
retentissant. 

Claquer se dit aussi fort bien du bruit d'un 
fouet qui coupe Tair avec force. Il est passé au 
sens proverbial dans cette acception. 

Claquement s'applique surtout au heurt con- 
vulsif et spontané des dents, strîdor dentium. 

Court de Grébelin prétend que le son radical 
claq étoit un mot celtique qui signifioit grand 
bruit. Schlagen signifie encore en langue aile- 
mande^ frapper, et du même type, nous avons fait: 

Claquet , petite latte tremblotante qui est 
d'usage dans les moulins , et qui frappe la meule 
avec éclat. 

Glàqubtte, un certain instrument retentissant, 
composé d'une planche et d'un battant, et qui an- 
nonce le passage du facteur de la poste aux lettres. 

CLIGNOTER, M. de Brosse prétend avec rai- 
son, ce me semble, que beaucoup d'onomatopées 
ont été formées, sinon d'après le bruit que pro- 
duisoit le mouvement qu'elles représentent, au 
moins d'après un bruit déterminé sur celui que 
ce mouvement parolt devoir produire , à le consi- 
dérer dans son analogie avec tel autre mouve- 
ment du même genre , et ses effets ordinaires ; 
par exemple, l'action de clignoter, sur laquelle il 
forme ces conjectures, ne produit aucun bruit 
réel , mais les actions de la même espèce rappel- 
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lent très-bieu, par le bruit dont elles sont accom- 
pagnées , le son qui a servi de racine à ce mot. 

Clin-d'œil , c'est le petit mouvement d'un œil 
cUgnQtant. 

CLINQUANT. Clinçuant s'est dit, au sens 
propre, d'une feuille de métal si fine et si légère, 
qu elle se froisse sous les doigts avec un petit 
cliquetis aigre dont son nom est formé ; et parce 
que ces feuilles, à cause de leur ténuité, ont ordi- 
nairement plus d'éclat que de valeur, on les prend 
figurément pour les choses d'un prix médiocre 
qui ont une apparence brillante , comme dans ces 
vers de Boileau : 

Tous les jours à la cour un sot de qualité 

Peut juger de travers avec impunité , 

A Malherbe , à Racan préférer Théophile , 

Et le clinquant du Tasse à tout For de Virgile. 

Les Anglois appellent le clinquant, tinselj et 
cette racine tin est chez eux , comme chez nous , 
l'onomatopée du retentissement aigu d'un métal 
très-sonore. 

CLIQUETIS. Onomatopée tirée du son des 
armes qui se choquent. 

Ce mot se dit aussi du bruit des verres , et en 
général des bruits argentins et mordants. 

Cliquet est dans le Dictionnaire breton de dom 
Lepelletier, pour loquet d,e porte ou de fenêtre. 
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Dans Davies on lit cliccied, et analogiquement^ 
clecciarij pour stridere. De la même racine: 

Cliquettes y instrument fait de deux os, plan- 
cliettes , ou fragments d'ardoise , tenus et agités 
entre les doigts ^ à la manière des castagnettes. 

G* est aussi le nom que Ton donne à des lattes 
bruyantes que Ton attache au filet a cliquettes 
pour effrayer le poisson. 

CLOCHE. Onomatopée ancienne dont nous 
avons perdu la valeur , en substituant k son der- 
nier élément cette désinence chuintante qui n'a 
rien d'imitatif. On retrouve fort distinctement ce 
mot dans le clocqua du bas-latin , rapporté par 
Borel, et dans le clock des Anglois, qui est l'exact 
homonyme de notre mot cloche, en prononciation 
picarde. 

CLOSSEMENT , CLOSSER. Du cri ordinaire 
de la poule. 

Ces mots ont peut-être quelque chose de plus 
aigre et de plus bruyant , et représentent mieux 
la clameur de la poule inquiète qui rappelle ses 
petits , ou de la poule irritée qui les défend, que 
leurs synonymes gloussement et glousser dont ils 
sont une nuance légère , et qui ne s'en sont pas 
moins conservés dans la langue. 

Gloussement, Glousser, ont obtenu jusqu'ici 
la préférence dans le langage poétique, et il me 
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seroit facile d*en offrir plus d'un exemple. Je m'en 
tiendrai a ces vers élégants d'un de nos meilleurs 
poètes descriptifs : 

La poule cependant du coq TÎctorieux 
A reçu dans son sein ce germe précieux 
Qu'elle mûrit , féconde , et reproduit sans cesse ; 
Et, bienfutrice exacte à payer sa largesse, 
Qu^une coque fragile enveloppe et blanchit, 
Du tribut coutumier chaque jour t'enrichit. 
La Tois-tu , promenant sa Tague inquiétude , 
Rêver, fuir le plaisir, chercher la solitude; 
Et trahir sa langueur par de longs gloussements ? 
Hàte-toi, rheure presse, et saisis les moments. 
Son cœur est tourmenté du besoin d'être mère. 

La poule glossante s'est autrefois appelée cloue- 
que, à clocqua, dit Borel, id est tintinnabulo , 
oh sonum similem» 

Les Grecs exprimoient le cri des geais par une . 
onomatopée fort analogue à celle-ci, xlth^cù {klôzô), 
je glousse, xktayitjoq Çklôgmos), gloussement, 

COASSEMENT, COASSER. Du son radical 
koaXj assez ridiculement employé par Rousseau, 
d'après Aristophane ^ et qui est l'onomatopée du 
cri de la grenouille. 

Les Grecs nomment quelquefois la grenouille 
xoa| {koax). 

On a dit coaxarc dans la basse latinité, et quel- 
ques écrivains françois en ont fait coaxerj qui 
n'est pas admis par l'usage. 
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COQ. Oiseau dont le chant est exprimé par uu 
mot factice , de la première syllabe duquel on a 
£iit son nom. Il est à remarquer que c^est son in- 
cantation la plus familière ; aussi a-t^elle fourni 
aux langues un grand nombre d'onomatopées. Les 
Grecs ont dit souvent xoarcç (kostos) et xtxxo^ (kik 
kos). Les Polonois ont kogut, les Anglois cok, les 
Savoyards coqetgau. Nous avions autrefois gia/ de 
gallus, eXgogàvi son radical imitatif. C'est cette 
dernière dénomination qui nous est restée avec 
une modification bien légère. 

Ménage ne devoît pas dire que coq venoit de 
clocitare , d'où est feit classer, mais plutôt que 
ces mots venoient d'un type commun qui est le 
chant du coq. 

Coque , mot créé pour représenter Tenveloppe 
de Toeuf , pourroit bien dériver du nom de l'ani- 
mal , de l'onomatopée de son chant. La poule 
entonne son chant Ëivori à l'instant où elle vient 
de pondre. Coqcoq , suivant Leroux, exprime le 
bruit que fait la poule quand elle pond. Cette 
étymologie me parait plus naturelle que celle 
qu'on attribue à ce terme , quand on le faiit venir 
à conchd. Coquille se dit aussi chez nous pour 
coque, mais c'est une terminaison diminutive, 
familière à notre langue. 

Coquetterie, et les mots qui se rapportent à 
cette idée , sont employés figurément par allusion 
aux mœurs du coq , a son inconstance et a ses 
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amours. En effet, soit que nous Fayons appelé 
gai comme d<ins le vieux langage, soit que nous 
Fayons appelé coq comme aujourd'hui , on peut 
suivre facilement cette double dérivation , dont 
les rapports , tout curieux et tout piquants qu'ils 
sont, ont cependant, je crois, échappé à tous les éty- 
mologistes. Ga/enrîe signifioit orné, enrichi, em- 
belli , comme dans ces vers du Roman de la Rose : 

Belle fin et bien ajustée; 
D'un fil d'or étoit galeridée. 

Gallois se prenoit pour agréable et léger. Une 
belle, une franche galloise j, selon Rabelais et les 
auteurs du même temps , c'étoit une femme éveil- 
lée et coquette. 

Et puis s'en vont pour faire les galloises , 
Lorsque devroyent vacquer en oraison. 

Galeur ou galeure a un sens analogue dans 
Coquillard : 

Galeures portent escrevices 
Et velours pour être mignons. 

Villon , et, d'après lui , une foule de poètes se 
servent du mot galer, pour se réjouir et passer 
agréablement la vie. 

Je plains le temps de ma jeunesse 
Auquel ay plus qu'en autre temps gMé. 
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GaUhird et galant nous restent encore. 

Les dérivés du mot nouveau sont plus aisés à 
retrouver, et frapperont tout le monde. Remar- 
quons seulement qu'ils remontent au premier 
emploi du mot coq , et qu'on les croiroit inventés 
simultanément , tant l'extension en fut naturelle. 
Il y a plusieurs siècles que le mot coquardeau ^ 
désignant un jeune homme étourdi et coquet i^ui 
débute dans le monde y se lisoit déjà dans le bla- 
son des fausses amours. 

Se ung coquardeau 
Qui soit nouyiau 
Tombe en leur mains ; 
C'est un oiseau 
Pris au glueau, 
Ne plus ne moins. 

Villon s'est servi de quoquart dans la même 
acception. 

COSSI , onomatopée du pîpiement aigu de 
rhirondelle , heureusement employée dans ces 
vers charmans de Ronsard, où il cherche à justi- 
fier les alouettes de l'attentat commis par Scyllii 
sur son père Nisus : 

Mais quoy? vous n'êtes pas seulettes 
A qui la langue des poètes 
A fait grand tort : dedans le bois 
Le rossignol à baute vois, 
Caché dessous quelque verdure, 
Se plains d'eus, et leur dit injure. 
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Si &it bien Farondelle aussi 
Quand elle chante son i^issL 

t^ltecossiàeYarondelle, dit mon jeune et savant 
ami, M. Sainte-Beuve, dans son excellent Com- 
mentaire sur les OEu{fres choisies de Pierre de 
Ronsard , est probablement ce qu'est le tire-lire 
de l'alouette. » Voyez ce mot, 

GOUA , coucou de Madagascar. «Je conserve 
« à ce coucou , c^it Bufïbn , le nom qui lui a été 
<c imposé par les habitants de Madagascar, sans 
« doute d'après son cri... » 

COUCOU. Voici les onomatopées équivalentes 
que d'autres langues me fournissent. 

£n hébreu, ^aadk^ kik^ kakikj kakata, schaS" 
chaph^en grec, xéxxvl (AroA'^uor)^ et par corruption, 
Tcapxokt^ {karkoUx) et xaxaxo^ (kakakox); en latin ^ 
cuccuSj cuculus; en italien, cuculoj cucco, cucho; 
en espagnol, cuclillo; en allemand, gucker, kuc- 
kuck^ guggauchj guckuser;en flamand, kockock^ 
kockuut; en anglois, kuckowj cucoo; en turc, kou- 
kou; en syriaque, coco; en polonois, kukulka^ ku- 
kawka; en danois, kuk, gioegkukert; en catalan, 
cocut, cugul; en. vieux François, coqu; en Pro- 
vence, couxj cocou; en Sologne, coucouatj pour 
indiquer le petit du coucou. De cuculus^ les La- 
tins avoient fait le verbe cuculare^ crier comme le 
coucou. Et cuculi cuculant ^ dit la Philomèle, 

7 
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« Tout le monde connolt le chant du coucou y 
« dit Bufïbn , du moins son chant le plus ordinaire; 
ce il est si bien articulé et répété si souvent ', que , 
c( dans presque toutes les langues^ il a influé sur 
« la dénomination de l'oiseau... Ce chant appar- 
(c tient exclusivement au mâle , et c'est au prin- 
\< temps, c'est-à-dire au temps de l'amour, que 
« ce mâle le fait entendre , tantôt perché sur une 
ce branche sèche, et tantôt en volant; il Tinter- 
« rompt quelquefois par un râlement sourd , tel 
« à peu près que celui d'une personne qui crache, 
«c et comme s'il prononçoit crou , crou, d'une 
« voix enrouée et en grasseyant : outre ces cris , 
c< on en entend quelquefois un autre assez sonore, 
<c quoiqu'un peu tremblé , composé de plusieurs 
« notes , et semblable à celui du petit plongeon ; 
« cela arrive lorsque les mâles et les femelles se 
« cherchent et se poursuivent,; quelques-uns 
<c soupçonnent que c'est le cri de la femelle ; 



^ « Cou c(v*j cou cou, cou cou cou > tou cou cou : Cette lire- 
«c quente répétition a donné lieu à deux façons de parler 
« proverbiales ; lorsque quelqu'un répète souvent la même 
« chose, cela- s'appelle en Allemagne, chanter la chanson 
« du coucou. On le dit aussi de ceux qui, n'étant qu'en 
« petit nombre, semblent se multiplier par la parole, ec 
K font croire, en causant beaucoup et tous à la fois, qu'ils 
« forment une assemblée considérable. 

' « Ceux qui ont bien entendu ce cri l'expriment ainsi : 
"^ 8^> go, guet, guet, guet. 



cou 90 

« celle-ci> lotsqu elle e^ bien anloiée^ a encore 
c< un gloussement y glou, glou , quelle répète, 
(c c»nq k.six fois d'une voix forte et oissez claire en 
m volant d'un, arbre à un auti'e ; il semble que ce 
ce soit son cri d'a{qpel > ou pluU^t d*agaqerie , vis- 
« a-vis de son mâle ; car dès que c.e mâle l'entend, 
« il s'approche d'elle avec ardeur en répétant son 
fc tou.cou cou. u 

Il n'y a point d'oiseau, dont le nom ait été formé 
aussi généralement d'après soA cri , et cela, peut^ 
être, parce qu'il n'y eii a aucun .dont le cri soit 
plus analogue aux modulaiions. de la voix hu- 
maine; au reste , il est bon de dire , une fois pour 
toutes, que si la lettre C prononcée comme K , 
est l'initiale du nom d'un grand nombre d'oi- 
seaux crieurs , et même de certains que nous 
n'avons point nommés, parce que cette circons- 
tance nous a paru trop &ible pour constituer 
l'onomatopée ^ que si elle est la caractéristique 
de leur cri, comme dans cailletage ^ caquet, 
ciappementj clossementj croassemeTU; et que 
si cette observation peut s'étendre indistincte- 
ment à toutes les langues connues , c'est que le 
chant ^ ou plutôt la clameur de ces animaux y est 
en|;endrée par le claquement de la langue contre 
le palais, qui est la plus éclatante de toutes les 
touches vocales , et que ce claquement produit la 
consonne dont il s'agit. 






COURLIS. C'est un oiseau que noris avoîïs 
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aussi nommé curly et turly par imitation de son 

cri. 

Ce son naturel a produit beaucoup d'onomato- 
pées 9 TeXopécç (elorios) des Grecs, le clorius des 
Latins, le tarlino de la Fouille, le caroliàu. Mila- 
nois, \ecurlew des Ângloîs, Xç^greny des environs 
de Constance , le turlu de Poitou , le turluj et le 
corleru des Picards , le corluî des Normands , le 
corlu des Bourguignons y le corly et le corlieu 
de nos anciens naturalistes. 

M. de Bufibn , a qui je dois cette nomenclature, 
y joint des observations qui viennent très-bien à 
ce sujet, ce Les noms composés des sons imi- 
« tatiËs de la voix , du cbant , des cris des ani- 
ce maux , sont , dit-il , pour ainsi dire , les noms 
« de la nature ; ce sont aussi ceux que Thomme a 
ce imposés les premiers; les langues sauvages nous 
« of&ent mille exemples de ces noms donnés par 
« instinct ; et le goût , qui n'est qu'un instinct 
« plus exquis , les a conservés plus ou moins dans 
« les idiomes des peuples policés , et surtout dans 
« la langue grecque , plus pittoresque qu'aucune 
fc autre, puisqu'elle peint même en dénommant, 
ce La courte description quAristote fait du courlis, 
« n'auroit pas suffi sans son nom ùàfioç {elorios), 
ce pour le reconnoltre et le distinguer des autres 
<c oiseaux. Les noms françois courlis, curlis, turUs, 
ce sont des mots imitatiis de la voix; et dans d'au- 
cc très langues, ceux de curlewj caroli, tarlino. 
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ce s'y rapportent de même; mais les dénominations 
« Sarquata et de falcinellus sont prises de la 
c< courbure de son bec^ arqué en forme de Êiux. 
ce U en est de même du nom numénius dont Ton- 
ce gine est dans le mot néoméniej temps du crois- 
cc sant de la lune ; ce nom a été appliqué au 
c( courlis j parce que son bec est à peu près en 
ce forme de croissant ; et les Grecs modernes Font 
ce appelé macritimij ou long nez, parce qu'il a le 
ce bec très-long 9 relativement a la grandeur de 
o son corps. » 

On pouroît conclure de ces remarques qu il y 
a deux espèces d'onomatopées ou dé fictions de 
noms : les premières qui sont les onomatopées 
naturelles , communes k tous les peuples , parce 
qu'elles sont formées sur un son qui ne varie pas ; 
les secondes , qui sont les onomatopées locales , 
propres a un seul idiome, parce qu'elles sont dé- 
terminées sur une figure ou un aspect des corps 
dont le signe est de convention. Ces deux riches 
^fiimilles de mots pittoresques sont la plus belle 
partie des langues. 

COUROUCOU , genre d'oiseaux du Nouveau- 
Monde j très-analogues au coucou. Ils sont nom- 
més au Brésil , leur pays natal , curucuis^ cou- 
roucouis ou couroucoais, onomatopée si sensible 
et si naturelle qu'on la retrouve presque identi- 
quement à la Guyane , où on les appelle ourou- 
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coais. Il paroit cq>eii4aiit qae ce n^est pas la le 
seni cri caractéristiqtte de cet animal , au moins 
dans toutes les espèces; car j* en trouve tme dési- 
gnée sous le nom de tzinitzcan y par Jonston, 
Willugkby et Ray; et deux autres , dont Tune 
est le tznatltototl j et Tautre le qucujcoxoctocod 
de Femandez , appellations bien étrangement 
composées , si elles ne sont pas imitatiires et fiadtes 
par onomatopée. 

CRARE, animal presque toujours armé de 
mains ou pâtes antérieures très-puissantes, qui 
lui donnent la Êiculté de ^agripper aux corps 
étrangers ., comme la grappe du menuisier ou le 
xgrappin du matelot. 

Cràhpoit et CKÀMPONinEK paroissent être formés 
dans le même esprit d'imitation. 

Crampe en seroit £dt par une extension très- 
intelligible , quoique très-figurée, parce que cette 
douloureuse infirmité saisit et pénètre les mem- 
bres qui en sont atteints y comme les dents d^un 
crampon, 

CRACHAT , CRACHEMENT , CRACHER. 
Du bruit que fait la salive jetée avec force hors 
de la bouche. 

Cette idée a été exprimée dans les langues par 
deux sons également imitatife, quoique fort dis- 
tincts l'un de Fautre. Du premier^ qui a servi de 
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racine aux mots dont on s'occupe dans cet ar- 
ticle , les Bas-Bretons ont fait cranch , qui signi- 
fie salive ^ et suivant Court de Gébelin, craing^ 
qui signifie la même chose , craincher, cracheur^ 
et crancha, cracher; mais je suis porté à croirie 
qu'il doit ces dernières expressions à un autre 
vocabulaire. Les mots excreare etscreare des La- 
tins ont le même type. 

Du second^ les Latins ont fait spuere^ despuere^ 
expuere; les Italiens, sputare; les Allemands, 
speierij et les Anglais spit. Le son radical puth 
a été souvent converti en interjection , pour mar- 
quer un mépris extrême, comme en ces mots 
tirés d'uïi® pièce de Boursault , intitulée le Por- 
trait du Peintre : 

G*est mal répondre, puth , misérable critique ! 

On retrouve ici , a peu de chose près , le 
<p8i»Çw {phthuzô) des Grecs. 

Il est presque inutile de dire que nos mots 
conspuer et pituite sont formés d'après cette der- 
nière espèce de son. 

Cracher j s'exprime en arabe par le mot ghak, 
et en hébreu par les mots racac et iarac, qui sont 
encore des onomatopées. 

^ CRAN. Incision ou entaille faite sur un corps, 
dur. En celtique , cran ; en latin , crena. 

ËCRAN , meuble qui glisse sur des crans. 
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CRAQUEMENT, CRAQUER. Du bruit que 
font des corps secs et durs qui se brisent. 

Letoumeur dit dans sa traduction ànJugements 
dernier d!Yourïg : « Avez -vous entendu ce cra- 
ce quement effroyable dont tout le globe a retenti 
« dans sa profondeur? C'est le fracas de TOlympe 
ce et de l'Atlas tombants. » Ce passage est d'une 
belle barmonie . 

Craqueter s'est dit quelquefois au sujet d'une 
matière pétillante et très-sècbe qui éclate au feu , 
comme le sel ordinaire et les feuilles des arbres 
résineux. Il n'est point k dédaigner dans ce sens; 
Le poète Tbéopbile en a feit un mauvais usage ^ 
quand il a dit qu'on entendoit craqueter le ton- 
nerre. Le signe est trop petit pour l'idée. 

M. Carpentier s'est servi du même verbe pour 
exprimer le cri de la cigogne , qui me parolt 
mieux rendu dans ce passage de la Philomèle. 

Glotorat immeruo de tune deonia rosiro^ 

On ne se sert plus de criquer et de criqueter 
qui se prenoient autrefois dans un sens analogue. 
Les berbes sècbes criquent, dit Nicod. Herbœ 
arîdœ rixantur. Criqueter j digitis concrepare. 

CRESSELLE, CRECELLE, ou CRÉCEREL- 
LE. C'est un instrument de bois en usage dans 
quelques solennités, qui bruit aigrement en tour- 
nant sur des crans durs et serrés. On a cbercbé 
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partout Tétymologie de son nom y si ce n'est dans 
le bruit qu'il produit, et dont elle est certaine- 
ment tirée. 

Ce mot n'est point étranger a la poésie , et Boi- 
leau s'en est agréablement servi dans ces vers 
imitati& du Lutrin : 

Ib prennent U cresselle, et par dlieureiUL efforts 
Du lugubre instriunent font crier les ressorts. 

Je ne sais si le cri de l'oiseau appelé par les 
Latins çuerquedulaj et par nous sarcelle^ cer- 
celle ou crécelle , n'auroit pas déterminé , par 
quelque analogie frappante avec ce bruit méca- 
nique^ l'homonymie qu'on remarque entre leurs 
dénominations. 

GREX. Cri sinistre et fréquent d'un oiseau de 
proie qui en a pris son nom. 

Crécerelle , est le nom d'une espèce de petit 
crex a voix très-aiguë , dont le cri. ressemble k 
celui de la cresselle , qui tourne sur ses crans ; on 
voit que cette onomatopée se confond a peu de 
chose près avec la précédente , et il n'y a rien de 
plus naturel. Dans un Dictionnaire des onomato- 
pées de toutes les langues^ rangées suivant l'or- 
dre des racines , on ne procéderoit que par nuan- 
ces presque insensibles. 

CRI, CRIER. Je ne prends point ces mois 
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eomme imitatifs de la voix humaine ou de celle 
des animaux y mais comme des onomatopées d^un 
bruit purement mécanique qui résulte du frotte- 
ment ou du brisement des corps. On se rappelle 
le ÊEimeux hémistiche du récit de Théramène : 

L'essieu crie et se rompt. 

Un poète descriptif de la fin du dernier siècle 
a dit , dans des vers d'ailleurs assez heureusement 
tournés , en parlant des oisecuix de la ferme: 

Qu'elle est knte à leur gré , qu'ils la trouvent tardive , 

La main qui se refuse à leur ardeur captive ! 

Le doux bruit du loquet, loug-iemps importuné. 

Tient enfin réjouir Fessaim emprisonné. 

Un verrou reste encor, qui, trois fois indocile. 

Trois fois tourne, en criant, sur la porte immobile. 

Criailler , Criailler» , Criailleur , sont 
faits du même son radical que les précédents , et 
alongés d'une syllabe très-ouverte , pour peindre 
la continuité &tîgante d'un babil disputeur et 
hargneux. 

Délivrez-moi, monsieur, de la criailleHe, 
Et daignez accomplir votre ordre , je vous prie. 

Notre bon Montaigne est , je crois , un des pre- 
miers qui aient fait usage de ce mot. ce La criaU" 
i< lerie , quand elle nous est ordinaire y passe en 
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fc usage, et fkit qtte chdscun la méprise. Celle 
« que vous employez contre un serviteur pour un 
« larrecin ne se sent point , d'autant que c'est 
« celle mesme qu'il vous a vu employer cent (bis 
« contre luy , pour un verre mal rincé , ou pour 
« avoir mal assis une escabelle. » 

CmoccRE , est le nom que les entomologistes 
francois ont donné a une famille d'insectes dont 
on trouve des espèces sur le iis et sur l'asperge , 
et qui est remarquable parla propriété qu'ont les 
petits animaux qui la composent de produire un 
en assez kigu, au moyen dû frottement de leur 
corselet contré l'origine des étuis. Par une dfe 
ces bizarreries qui jettent tant de défaveur sur la 
langue des noïnenclatures , on est convenu , 
depuis quelques années , de les désigner sous le 
nom insignifiant de lèmes ^ et celui qui leur con- 
venoit si bien a été abusivement transporté à 
de^ insectes aphones. 

CRIC. C'est un machine composée d'une roue 
déniée ou pignon qui se meut avec une maiMr 
velle , et qui roule en criant. . 

GRICK. Perroquet du nouveau continent , dont 
le nom est fait par onomatopée , comme celui db 
la plupart de ses congénères. 

CRINCRIN. C'étoit un instrument chargé de 
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grelots, dont il n*e$t parlé que dans les Fâcheux 
de Molière : 

Monsieur , ce sont des masques 
Qui portent des crincrins et des tambours de basques. 

Ménage, <pii rapporte ce terme et cette auto- 
rité, n hésite pas k le regarder comme formé par 
onomatopée. 

]tf . de Roujoux pense que le peuple donne au 
violon le nom de crincrin par allusion aux crins 
qui ferment Tarchet ; il croit qu'il pourroit bien 
en être de même de cet instrument qu'il présume 
être celui dont se servent encore les enfants pour 
imiter la grenouille, et qui est formé d'un petit 
cylindre de carton fermé k une de ses extrémités, 
et attaché par un crin k un bâton autour duquel 
on le fait tourner pour produire du bruit. Le mot 
alors, selon M. de Roujoux, ne seroit pas une 
onomatopée, puisque l'instrument auroit pris son 
nom de sa principale partie. Toutefeis, dans le 
violon, ce n'est pas l'archetqui résonne, etses cor- 
des sonores ne sont pas faites de crins. Ce seroit 
une catachrèse. 

CRISSEMENT , CRISSER. Expressions hors 
d'usage. C'est l'action de grincer fortement les 
dents , et de tirer de leur frottement un son aigre 
et strident qui offense l'oreille. 

Crisser y selon Borel et Monnet, c'est faire un 
bruit aigu et âpre , comme les roues mal ointes. 
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CROASSEMENT, CROASSER. Du cri lugu- 
bre et dîscord des corbeaux. 

Le nom même du corbeau dérive de loin du 
même son primitif. Du xôpa^ (korax) des Grecs qui 
est une onomatopée y les Latins ont fait corvusj 
et d'après eux les Espagnols cuervo, et les Italiens 
coTvo. La dénomination que nous avons adoptée 
est encore moins naturelle , quoiqu'on puisse re- 
monter sans efibrt à son étymologie ; mais il n'y 
en a point de plus singulièrement corrompues 
que celles que la langue allemande et la langue 
anglaise ont substituées au corvus des Latins, en 
retranchant bizarrement de ce mot la consonne 
initiale, et en faisant du reste par une métamor- 
phose capricieuse les noms insignifiants de robe 
et de rai^en. 

Boileau écrit (juelcpe part : 

Sitôt que d'Apolloii un génie inspiré 
Trouve loin du vulgaire un chemin ignoré, 
En cent lieux contre lui les cabales s'amassent; 
Ses rivaux obscurcis autour de lui croassent. 

Ce mot rauque tombe à la fin du vers d'une 
manière singulière et inusitée qui rend son efiet 
très-énergique. 

CROC. Ce mot ne fut probablement d'abord 
que le signe fiictice du déchirement d'un corps 
saisi par un instrument aigu ; et puis il devint , 
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par une extension très-naturelle ^ le n^m de cet 

instrument, du croc et du crocA^^. 

AcGRX>cà£n y c'est saisir avec un croc , ou fixer 
avec un crochet. 

CROQUER. Du bruit que fait un aliment sec 
et difficile à broyer , en se rompant sous la dent. 

Hh bien! manger moatonsa canaiDey sotte etfkotX 
£st-ee un péché? Nod, non; Yoas leur fîtes, seigneur, 
Ba les croquant, beaucoup d'honneur. 

La Fontaine a aussi employé le mot de cro^ 
çueur que notre langue a rebuté : 

Un vieux renard , mais des plus fins , 
Grand croqueur de poulets, un jour fut pris au piège. 

Croquet , nom que Ton donne à une espèce de 
pâtisserie très-cassante , a la même origine que 
les mots précédents. Ils sont les uns et les autres 
du style le plus familier. 

CROULEMENT, CROULER. Du retentisse- 
ment sourd et profond des murailles qui s^aflais- 
sent^ qui s'ébranlent, et qui tombent. 

Ecroulement et s Ecrouler , qui ont un sens 
moins vif, sont cependant plus en usage. 

Le mot croulement a été transporté très-éner- 
giquement par Montaigne dans le style figuré. 
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« Nos mœurs sont , dit-il, extrêmement cor- 
ic rompues , et penchent d'une merveilleuse in- 
« clination vers Tempirement de nos lois et 
c( usages ; il y en a plusieurs barbares et mons- 
(( trueuses ; toutes fois pour la difficulté de nous 
« mettre en meilleur état , et le danger de ce 
(c croulement, si je pouvois planter une cheville 
« à nostre roue , et l'arrêter en ce poinct, je le fe- 
« rois de bon cœur. >i 
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DANDIN, DANDINER. Pasquier dérive ces 
mots du terme factice dindan qui exprime le 
bruit des cloches, parce que la marche d'un Jara- 
din j d'un homme hébété, d'un badaud qui che- 
mine lentement et au hasard , en |ie s'occupant 
que de choses vaines et communes, représente 
assez bien le mouvement des cloches ébranlées. 

Cette dénomination s'est retrouvée souvent 
dans le style satirique, témoins Thénot Dan- 
din, Perrin Dandin , Georges Dctndin. 

Cette racine se retrouve eh anglois pour dési- 
gner un homme a manières flatteuses et caressan- 
tes , dandler. Il faut peut-être y rapporter 'aussi 
dandy, un homme maniéré, qui se dandine en 
marchant. 

» 

DÉGRINGOLER. Terme bas qui. e»t pris du 

8 
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brtdt d'an corps qui roule d'une cerlaîne hauteur. 

Voltaire a dit >* « Si deux on trois personnes ne 
a soutenoient pas le bon goût dans Paris , nous 
ce dégringolerions dans la barbarie. » 

• 
DRELIN. Mot factice qui représente le son 
d'une clochette violemment agitée , et que Mo- 
lière a prodigué dans le long monologue d'Àrgan. 

DRILLE. Toserois conjecturer que ce mot a 
été fait du bruit que produisoient les pièces d'une 
vieille armure , qui , mal unies et agitées au 
moindre mouvement , se choquaient les unes cou- 
til les autres* Par une de ces extensions qui sont 
fixmiliètes k toutes les langues , e1 surtout k là 
nôtM^, M Mot a signifié depuis un habit militaire 
en laml^ttx , puis le soldat quî le portoit , eé 
finat^Bîiént de mauvais haillons. Les traces dé 
ctstté génération existent encore , puisqu'il est 
conservé sous toutes ses at^ceptions. 

DfiONOS. Donner dronos sur les doigts est 
une expressloB fbrt triviale que je trouve daaé 
Rabelais. Lie Duchat la regarde eomioie une ono- 
matopée du bruit qiue t^end un coup dur en reten*- 
tissant | mais dans le ans où l'imagifiatîôki des lec^ 
teurs né vi^iidroit pas se prêter à l'explicatioil 
qu'il plaît au savant commentateur d'en donner ^ 
ils sont libres de la ranger parmi les mots sans 
DO^nbns que 1^ auteur a fermés sans autre règle 
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que son caprice, véritables termes macaroniques^ 
dans la construction desquels il n'a cherché qu à 
être original et bizarre , et auxquels il s'est peu 
soucié d'attacher un sens. Voila pourquoi un 
commentaire dans le genre de celui de M. Le 
Duchat f où Ton prétend tout expliquer, est une 
des entreprises lés plus maladroites qu'on ait pu 
faire sur Rabelais» 

ToRGNioLB , mot populaire pris au même sens, 
seroit tiré de la même racine sur une autre tou«> 
che.M» Johanneau fait remonter tout cela au grec 
tôpvoç {tomos), et cette hypothèse s'appuieroit sur 
une singulière analogie qui ne se reconunande 
pas par son atticisme , mais qu*il n'est pas permis 
de dédaigner quand on s'occupe de l'histoire des 
langues. Le peuple dit encore , donner le toun 
Or , il est vrai de dire que ce tomos est presque 
identiquement le dronos de Rabelais. 

DROUÏNE. Ce mot, tout aussi dédaigné que 
les précédents, signifie le havresac dans lequel les 
chaudronniers mettent leurs outils , dont le choc 
sonore semble articuler dron ^ drirty ou drouin. 

Chaudron , CHAUDROinYiER^ seroient donc des 
onomatopées tirées de cette racine. 

En anglais , un drouïneur ou chaudronnier qm 
porte la drouïne^ s'appelle tinker, autre onoma- 
topée aussi tirée du tintement des métaux dont il 
est chargé. Voyez Clinquant. 

8. 
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EBROUER. Onomatopée assez pittoresque, 
qui représente Taction d'un cheval ardent ^souf- 
flant avec force pour chasser Fhumeur qui l'in- 
commode ,. et pour reprendre &cilement haleine. 

. . . Tum êi^fua somun procul arma dedére. 
Store loco nescit, nùcat auribus, << tre^t arUu, 
Collectumque premens vplcit éub naribus ignem, 

11 n'y auroit peutrétre rien de comparable a cet 
admirable passage des Géorgiques^ si on ne li- 
soit pas dans Job : 

ce Est-ce vous qui avez donné au cheval sa 
(c force et sa beauté ? Le forez-vous bondir comme 
tt la sauterelle y lui , qui du souffle si fier de ses 
« narines inspire la terreur? Il se rit de la peur ; 
« il s'agite , il frémit , il frappe du pied la terre , 
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a et renfonce. Dés qu'il entend le son delà trom- 
(c pette y il dit : courage ! Il sent l'approche de 
« l'armée , et joint ses hennissements aux cria 
f( confus des soldats. » 

On reconnoitra facilement dans les deux poètes 
les images dont le mot ébrouer est l'expression 
elliptique. 

ÉCLAT, ÉCLATER. Dubruitd'un coi-ps dur 
c[ui se divise avec violence quand on le crève y 
quand on le fend, quand on le brise. 

Il y a long-temps que les glossateurs et les 
étymologistes ont reconnu que ces mots étoient 
faits du son que rend le bois, par exemple, quand 
xnn le met en pièces ^ éommeeek s^ remârquoit au 
brisement des làÉices da=&s léS totitieioi'S. On Ut 
cm deuxièifieiivred^Aitiftdijd i <k Adonc baissèrent 
ft leurs lances, etdonnans des espérons a leurs 
« chevaux^ «couru w>nt l'un eoBtw l'atitre ^de si 
« grande roîdeur, que leilt* bois vola èû esclats. » 

Les Grecs ont dit yàmù Çklao) -pouT Jrango^ et 
xkdjiia {klasmà) pour un éclat de bois, expression 
que les Latinsont employée quelquefois sans y rien 
changer. Clao signi&oit en celtique une espèce de 
ferrement , et le bruit qu'il rendoit sous le mar- 
léaii.^ l)e là , en latin clauus^ et en (rançois 

Clou, i|ui est presque honvonym^e 4e ce oiot 
celtique. 

Celte riekcii^e, pa^nvtliu %%^ikH (lar e^t^ekDèse 
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coup de termes. Ell^e a fourni aux l^^ues jfoihi- 
(jues le mot cla ou cala , crier, dont il est fiicile 
de suivre les nombreuses dérivations. 

Clahaud , qui est composé de ce mot et du la- 
tin boare ou hauhare, a été dit ppur cl4<eQ| et 
figurément pour un parleur insupportable. 

Clobauder j est eûcore pris quelquefois en ce 
sens dans un style très^bas : 

Que d«vieB4pai-je , eatèndant ks Ubraites 

]if9 clahtmder et crier de concert, . , 

J)e^, mfmieur , «cheiei Boisrobert ! 

Clamer , qui signifioit nommer à baute voi|: ^ 
appeler avec éclat, est totalement rejeté par no- 
tre langue , jqui a cependant conservé tous ses 
composés, n étoit toutefpis difficile k remplacer 
en certaines occasions. 

G*est elle cfui a tant de pris 
Et tant «st digne d'estre amée 
Quîef doh cstre rose tiamée. 

Cltwieufj Acclamation , et les autres exprès- 
sfons de cette famille n'ont k*ien perdu dans Ttir 
isage. On dboit autrefois clameurs , comme dan^ 
ces vers de Marot ? 

Tous pélerios doivent &iré requêtes , 
Offrandes, vçeox , prières et frfamovitt. 
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Le mot écUsser, pour^ fiiire jaillir des éclats de 
boue y a cessé d'être françois. 

. Éclabousser , onomatopée mixte ^ composée 
d! éclat et de boue, lui a été sobsûtué. 

ÉGLOPPÉ. Je crois que c'est le seul mot qui 
.JDious reste de cette racine ^ qu'on peut croire for- 
mée par imitation du bruit inégal et lourd de la 
marche d'un boiteux. 

Rabelais a dit cloper; et clopiner se trouve 
dans des auteurs d'un style assez pur. Tai lu 
clanpin dans des mémoires de la fin du dix- 
septième siècle ^ où l'on désignoit ainsi le duc du 
Maine. 

C/audftcare^ qui signifioit boiter cbez les Latins, 
n'auroit-il pas la même origine; et de la n'auroît- 
' on pas fait le nom de la cloche , parce que son 
mouvement ressemble a la marcbe des boiteux ? 
Ce qu'il y a de certain , c'est qu'on dit encore clo^ 
cher pour boiter,, et qu'on appelle vulgairement 
cloche, une espèce d'ampoule qui survient aux 
pieds d'un bomme fatigué, et qui le fisiit clocher. 

Clopih, glopaitt, est un mot &ctice , construit 
par onomatopée du pas des boiteux. La Fontaine 
s*en est servi dans la &ble du Pot de terre et du 
Pot de fer. 

Mes gens £ea vont à trois pieds 
Clapin clopiUU comme ik peuvent ^ 
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L'un contre l'autre jetés 

Au moindre hoquet qu*iU treuvent. 

ÉCRASER. Ce mot est engendré par un son 
unalogiie a celui qui a produit le mot éclater, 
mais c[ui représente un brisement moins simul- 
tané y et c*est pour cela qu'il est alongé par la 
consonne roulante. 

Le cri de la craie qui se rompt et qui se pul- 
vérise sous le pied , reproduit fort distinctement 
cette racine. 

Les Chaldéens ont dit keras^ et les Grecs plus 
vivement encore xararpi^K; {katatripsis) ^ourjobtri- 
tuSj écrasement. Ce dernier mot n'est pas françois^ 
du moins dans les dictionnaires , car il seroit fort 
bon dans l'usage. 

Si l'on veut s'assurer de la vérité de cette éty- 
mologie, qu'on ouvre , au mot écraser, le Dic- 
tionnaire de l'académie; on y verrra, entre autres 
usages de ce mot : écraser des groseilles, du ver- 
jus. On écrase donc des baies sèches , tendues , 
récalcitrantes. On n^ écraserait -psiS des fruits ten- 
dres et pulpeux. D'où vient cette différence? Elle 
est l'effet du son produit par l'action ai écraser, 
qui est âpre , aigu dans le premier cas , mousse et 
presque muet dans le second. 

ECROU. h'écrou est une pièce de bois ou de 
fier qui a un trou correspondant k la grosseur 
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d'une vis qui s'y introduit , et y tourne avec un 
bruit désagréable. 

iJécrou, qui est un acte d'emprisonnement, est 
uae figure de celui-ci. 

La consonne roulante marque les efforts et le 
ori de la vis dans les crains pressés où die s'em- 
boite ; et dans clou, que je viens de rapporter 
sous le mot éclata le son est bref et net , p^roe 

2u pn lejiche brusquement , et qu'il produit tm 
ruit indécomposable et immodulé. 

EGRISEIR. Oter les parties brutes d'un dia- 
mant en le frottant contre un autre. 

Le bruit agaçant de ce frottement, semblable k 
celui d'un verre que le diamant du vitrier divise^ 
ou qu'on fait grincer en le grattant de l'ongle , n 
servi de racine k cette onomatopée. 

ENFLER , ENFLURE. Onomatopées compo- 
sées de la préposition , et du bruit de Tbaleine 
chassée avec efifort. 

Enfler, s'est dit d'abord pour l'action de rem- 
plir d'air un corps vide et flasque , jusqu'à oe 
qu'il ait acquis un certain degré de tension 5 puis, 
en/lé s'est ait, en général, de tous les corps 4jui 
ont une grosseur inusitée ou accidentelle. 

Les Latins disoient inflare, qui a la même ra<^ 
çine et la mèine valeur. 

fioRFLiâ , que iMHis avons déplus qn'awx^ eit 
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peut-être plus itnitatif , parce qu'il est plus em- 
phatique, et qu on ne peut le prononcer sans une 
assez forte émission du souffle. 

ESCLAFFER ( s ) de rire. « On parle de la 
c< sorte , dit Le Ducliat , en Languedoc et en Dau- 
(c phîné, et même en Bretagne. Cest une onoma- 
« topée qui se remarque de même dans l'alle- 
« mand schlapp^ et dans Vitalien schiqffb , souf- 
«c flet. » 

« Puis sesclaffaient de rire , quand elle levoit 
« les aureîUès , comme si le jeu leur eust pieu. » 
Gargantua , liv, I , cliap. xi. 

• <c Le sophiste n eut si tost achevé que Pono- 
« crates et Ëudemon s esclaffèrent de rire tant 
« profondément, qu'ils en cuidèrent rendre l'ame 
« k Dieu. » Ihid,j chap, xx. 

Ce mot est aussi employé dans la même accep- 
tion au chap. xi des Contes d'Eutrapel. 

ESCOPETTE, ESCOPETTERIE. Du bruit 
éclatant des mousquets. 

Ce mot a donné lieu au plus ridicule des vers 
factices : 

Schiopettus tuftqf: boni hom coluhrifia shorotiat. 

« L'escopette perce l'air avec ses tuftaf, et la 
<;c couleuvrine avec ses bom bom. » 

Perse avoit dit sçlopusj pour le son que rend 
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la bouche y quand on frappe sur les joues gonflées 

d'air : 

Nec sclopo tumidas iniendis rumpere huocas. 

De là le diminutif macaronique schiopettus et 
le françois escopette y qui sont des onomatopées 
formées sur un son de la même espèce. C'est l'o- 
pinion de Paradin et de Polydore Virgile. 

ÉTERNUEMENT, ÉTERNUER. « Vester- 
« nuement, qui vient de la tète, étant sans blâme, 
« dit Montaigne^ nous lui faisons un bonneste 
« accueil. Ne vous mocquez pas de cette subtilité; 
fc elle est d'Aristote. » 

Nous disions beaucoup mieux estemuer, de 
stemutarej parce que ce mot ainsi prononcé con- 
servoit le son radical dans toute sa valeur, et s'é- 
cartoit moins des analogues qu'on lui connolt dans 
d'autres langues. 
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FANFARE. La plupart des instruments a vent 
sont caractérisés par la lettre F, parce que cette 
consonne , produite par Témission de l'air chassé 
entre les dents, est l'expression du soufflement ou 
du sifflement. Delà , fanfare, qui est un chant de 
trompette. 

Fanfare eifanfarer ont été transportés au style 
figuré , pour exprimer l'importance présomp- 
tueuse d'un homme de peu de valeur, qui cherche 
à surprendre l'opinion en l'étourdissant d'un vain 
bruit. Ces mots , souvent employés par Rabelais, 
ne sont pas rares dans les écrivains d'une époque 
postérieure. Il existe un livre, fort difficile à 
trouver, qui a été imprimé a Chambéry, en i6i3, 
în-8% et qui est intitulé : Les Fanferes et contées 
ahbadesques des roule-bon-'temps de la Haute et 
Basse^Coquaigne et dépendances. 
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FAirFARoii€tFAiiFAiiOBr»ADE sout Icssculs déii- 
vés du sens propre j qui se prennent aujourd'hui 
dans cette seconde acception. 

FI. Onomatopéedu souffle spontané d'un homme 
dont quelque exhalaison fétide a saisi Todorat. 
Cétoit déjà une interjection latine qui exprimoit 
le dégoût. Elle se trouve dans Plante. Je ne suis 
pas éloigné de croire qu elle est radicale dans 
foteo j et ses dérivés. 

FIFRE. La voyelle resserrée entre deux lettres 
sifflantes y donne une idée très-juste du bruit aigu 
de cet instrument, et la déainence roulante mar- 
que son éclat un peu rauque. 

Les Allemands font nommé pfeifer par analo«> 
gie 11 ronomatopée pfeift^, qui simplifie siffler. 
Cette dénominatiom a été exaciemtfiit tranapOirt^ 
dans notre langue et dans la plupart des amires : 
en anglais y^/e exfifsr; en italien, piff^r^, Nous 
avons aussi dit pifre j, comme en ce passage de U 
traduction HAmadis^ parGabrielChdpuia^ « Plu- 
f< sieurs sont des piJTe$ et aulres ii|sirumfint«. » 
Et en cet autre de Rabelais : « Puis soubdain ro^ 
<c tourne, et noua aaséure avoir à gansohe dea^ 
ce couvert une embu&oade d'andouiUes farltluës , 
<( et du cousté droict à demi^lieiie loing de là , ung 
<i gros bataillon d'aultres puissantes et QÎgantalaa 
« andottilles , le long d'une petite ooUine furîfia- 
« sèment en batailki, marobastea v^ca noua au 
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or son des rézts et pibolès^ des guôgnes et des 
« vessies , des joyeux pifres et tabours y des 
« trompette^ et cUiroos. ^ 

FLACON. Du bruit de la liqueur yersée hors 
àajlaeon^ ^ qui tombe de quelque hauteur dans 
un Vase sonore. Il est du moins certain qu'on n'a 
déc6uTert aucune autre étymologie raisonnable 
de ce mot, et que Funanimité avec laquelle tant 
d'idiomes Font admis , donne lieu de penser qu'il 
n'a pas été formé au hasard. Les Espagnols ont 
Atjlasùon, les Italiens^yîaicone^ les Allemands^ 
Jlasche^ les Flamands , flesche, les Polonois , 
Jlasha, ks Bohémiens yjlasscy les Hon(|;rois , pa*- 
lassk ^ et les Anglais yjlagon. 

Une observation qui donne du poids a cette 
conjecture , c'est qaejlacquer s'est dit autrefois 
pour, vider son verre , en jetant les liqueurs qu'il 
contient. La Bruyère en fournit un exemple daûs 
ce passage. « S'il trouve qu'on lui a donné trop dé 
(c vin , il enfiaoque plus de la moitié au visage de 
(c celui qui est k sa droite y et boit le reste tran- 
cc quillement. » De la , 

Flàc^ le bruit que fait la liqueur que l'on 
Jlacque; 

Flacquée d eàxt, le liquide 9iême que Yonjlac^ 
que, ou que Von jette contre qaelque chose ; 

Ftàc^tTB n'sAU, mare croupissante et de si peu 
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d'étendue, quil semble qu'on X^kt flacquéek 

l'endroit où elle est ; 

Flasque 9 adjectif qui s'est dit d'abord d'une 
chose amollie par l'humidité , et particulièrement 
d'un linge mouillé qui produit , quand on le sou- 
lève et qu'on le laisse retomber sur lui-même , le 
bruit de l'eau cp! on fiacque k terre* Cette der- 
nière expression dérive secondairement du^Zoc- 
cidus des Latins qui a été immédiatement fait du 
bruit naturel. 

FLANQUER. Du bruit d'un coup violent, le 
peuple a fait le mot fectice^an pour le représen- 
ter, et le yevhe flanquer pour, donner un coup 
dont le son est exprimé paryZa/z. 

Ces termes sont de la plus basse trivialité. 

FLECHE. Onomatopée formée sur le son de la 
flèche chassée de sa corde, et qui fuit en sifflant. 
C'est l'opinion de Nicod, du temps duquel on di- 
soit encore indifKéremmentyZècAc^yZio^ onflis. 

En espagnol, c est flécha; en allemand pfeil; 
en anglo-saxon ^fla^ 

Les Italiens ont saissifreccia, mais plus com- 
munément saëtta. Voyez SAGETTE. 

Le mot psi est une autre onomatopée du bruit 
de \sL flèche j d3nt il reste peu de composés dans 
les langues ; mais il est k remarquer que les Grecs 
en ont fait une de leurs lettres qu'ils ont repré- 
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sentée hiéroglyphiquement sous la figure d^une 

Jïkche empennée , ou d'un trait appuyé sur son 



arc. 



FLEUR. Du bruit que feit Taîr aspiré par Foi^ 
gane qui recueille les parfums de Xsl fleur. 

Flairer , en est formé par métonymie. Cette 
étymologie laisse d'autant moins de doute , qu on 
a dit autrefoisyZewrer. Molière s'en est servi dans 
ce vers <& Amphitryon : 

Impudent Jlei^reur de cuisine, 

pour désigner un parasite. Le nom de M. Fleu-- 
rantj qu'il a employé dans le Malade imaginaire^ 
est tiré du même verbe y dans la même construc- 
tion. 

Cette racine est propre a caractériser en géné- 
ral tous les termes qui figurent des émanations 
douces , des formes ondoyantes , des mouvements ' 
caressants , comuie flamme j qui est un corps im- 
palpable et ténu , que le vent agite et balance ; 
flatter j qui est une action gracieuse au propre et 
au ûguréi fléchir j qui se dît en parlant de Titicli- 
naison molle et légère d'un corps souple , comme 
les jeunes plantes et les roseaux ; et beaucoup 
d'autres expressions de la même espèce , sur les- 
quelles je ne m'arrêterai pas davantage , et que je 
ne classerai point a leur rang alphabétique , parce 

9 
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qpi'elles me paroisseBi trop éloignées de leur 
type. 

FLIC-FJLAC. Mot factice inyenté pour repré- 
senter le claquement d*un fouet* 

On le dit aussi d'un pas de danse ou d*un en- 
trechat qui imite le mouvement alternatif du 
fouet y frappant Vair à droite et a gauche, et qui 
fait entendre ou deviner un bruit très-foîble, 
assez analogue a celui qui est exprimé par cette 
onomatopée. 

FLIE. Nom pittoresque de ces dernières iné- 
galités du bois aplani que le rabot enlève en sif- 
flant , et qui se roulent en rubans sous sa dent , 
avec un petit bruit que rend à merveille ce mot 
de convention , très-inconnu des lexicographes , 
et très-fàmilier chez les menuisiers. 

FLOT. 

FLEutE , Flux , Fluides , choses quifluent. 

Du bruit des liquides qui s'écoulent. Cette 
racine se retrouve dans presque toutes les lan- 
gues. 

ArFLuBircSy a signifié originairemeiit le con- 
cours à^ flots ^ le flux des grandes eaux, la réu- 
nion de plusieurs fleupes qui fluent ensemble 
ver UM même but , et figurément l'action de sur- 
venir en grand nombre, et d'aborder dans le 
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même lieu ; mais on ne le prend plus que dans 
sa dernière accepti(»i. 

Fléon, Se disoit dans le vieux langage pour un 
petit^eui^e^ ou ruisseau. 

Glorieux^^ebn^ gbrieuse éve , 
Qai UiTaz ce qu'Adam et Eve 
Ont pour leur pechié ordoyé. 

Sur quoi je ferai remarquer en passant qu'il 
résulte de cette citation qu'on a dit autrefois é^e 
pour eau en François , et que ce mot ep signifioit 
boire ouavaler, en celtique. Voyez au ixiotbiberon. 
Afojij a{>on, dont amnis parott dérivé, représen- 
toit dans la même langue l'idée que nous attachons 
à ce mot latin ^ unjleusfe, une rivière rapide. 

Floflotter , qui est tout-à-fiiit perdu , est ce- 
pendant une assez heureuse onomatopée du choc 
des flots en rumeur. 

Dnbartas a écrit le Jlqflottam Nérée, et c'est , 
je crois , ce qui a fait dire a Pasquier au huitième 
livre de «es recherches : « Floflotter est mis esk 
« usage par les poètes de notre temps pour repré- 
« senter le heurt tumultuaire dtsjlots d'une mer, 
ce ou grande rivière courroucée. » 

Je ne sais personne , au reste , qui ait employé 
ce terme depuis Pasquier, si ce n'est l'extravagant 
poète Desmarets dans sa comédie des Vision- 
naires , où il le donne pour épithète ^Vifleuue Né- 
rée, cmnme avoit fait Dubartas : 
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Déjà de toutes parts j'entrevois les brigades 

De ces dieux chèvre-pieds et des loUes Ménadest 

Qui s*ea vont célébrer le mystère orgien 

En l'honneur immortel du père Bromien. 

Je vois ce cuisse-né suivi du bon Silène, 

Qui du gosier exhale une vineuse haleine, 

Et son âne fuyant parmi les Mimallons 

Qui les bras enthyrsés courent piar les vallons. 

Mais où va cette troupe ? . . . Elle s'est égarée 

Aux solitaires bords àajloflottant Nérée. 

FLOU. Ce mot se dît en peinture, et surtout 
dans la mauvaise école, d'un tableau dont le co- 
loris est doux , tendre , et comme soyeux et ve- 
louté. Il est donc dérivé du son moelleux d'une 
étoffe précieuse, foiblement froissée avec la main. 
Dans le Charles /" de Wandick, on croit enten- 
dre \^flou du satin. 

Au reste , on se sert ordinairement pour fondre 
les couleurs, pour les noyer, les dépouiller de 
leur sécheresse , et amollir leurs nuances , d'une 
petite brosse de soies légères , qu'on passe déli- 
catement sur ce que le pinceau a touché , et dont 
on effleure la toile avec tant de précaution , qu il 
semble qu'on la caresse. Cette opération est ac- 
compagnée d'un petit bruit, qui est peut-être de- 
venu par analogie le nom de cette manière de 
peindre. 

FLUTE. Y^xifiare des Latins, qui est une ono- 
matopée du souffle. La douce émission du son^ 
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qui flue en quelque sorte par les trous de Xaj^ûtej 
a déterminé le nom de cet inistrument. 

Les Italiens ont ditJlautOj les £spagnols^ai/ta^ 
les Allemands^ci?^^^ les Anglois^ufe^ et les Cel- 
tes ^eAuf. Cette conformité de dénominations > 
qui n'est fondée sur aucune autre étymologie ap- 
parente , vaut une démonstration. 

J'ajouterai que les Orientaux appellent une 
flûte, aç^uUj et les Taïtiens, ei^ut^ô. C'est l'aspira- 
tion de la langue celtique a^ ou a^. Bemarquez 
aussi que le v se prononce sur la même touche 
que lyqui n'est qu'un u fort. Les Hébreux pro- 
nonçoient vau pouryV les Allemands prononcent, 
au contraire ,yàoM pour v. Il résulte de la que le 
mot ayu^f des Orientaux, et le mot e^^ui^o des 
Taïtiens, ont la même construction que le mot 
fifre, et présentent comme lui un son vocal aigu 
resserré entre deux dentales. Ils en diffèrent par 
l'intonation qui est moins brusque , par la dési- 
nence qui est plus pleine et plus harmonieuse , et 
par l'adoucissement des consonnes caractéristi- 
ques. As>u\f ou ev^uifo représentent donc très-bien 
nm flûte, un fifre doux. 

Le (Tupiy^ {syrinx) des Grecs est aussi une ono- 
matopée, mais qui tient a la mélopée primitive, et 
au son plus aigre des simples roseaux. 

FRACAS, FRACASSER. D'un bruit éclatant 
et prolongé qui est occasioné par une destruc- 
tion violente ou par un phénomène naturel ,^ 
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comme lefracus de la fofidre qui tonibe, \tfiacas: 
des cataractes , et le fracas des yolcans. 

Qninault a supérieurement dit dans ces vers 
d'une belle harmonie imitatire : 

Que le bruit, que le choct que \e/racas des armes 
Retentisse de toutes parts ! 

FREDON., FREDONNER. En chassant Fair 
de la bouche , avec un roulement wessé de la 
langue , et un petit frémissement des lèvres y on 
produit le bruit sourd ou le chant confus que ces 
mots expriment. Guichard a rencontré assez heu- 
reusement , quand il les a dérivés àufritinnire 
des Latins, excellente onomatopée qui a la même' 
racine , et qui avoit été feite pour représenter le 
murmure des hirondelles , suivant le témoignage 
de Varron. Dans la Philomèle, le cri de Thiron- 
delle est exprimé par un autre mot : trinsathirun- 
4o "vaga; mais on y trouve fritiuit pour repré- 
senter un bruit qui ressemble beaucoup k celui-ci: 
fritiuit rauca cicada. M. Noël, grand explora- 
teur de la Philomèle , n'a pas admis ce dernier 
verbe qu'il a probablement trouvé dotueux. 

FRELON. Du bourdonnement des ailes de cet 
insecte on a fait son nom françois. Les Latins 
ont dit crahro, et les Espagnols, tabo^rro.^ qui 
sont d'autrea oi\oniatopéea.« 
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FRÉMIR, FRÉMISSEMENT. On ne peut se 
tromper sur le son radical de ces mots , qui se 
reproduit dans tant d'occasions, soitqu il$e forme 
de Tagitation rapide des lèvres dans lefrémissç- 
ment de la fièvre et dans celui de la peur, soit 
qu'il paroisse émaner des feuillages émus , des 
herbes fouettées par le vent, des eaux qui mur- 
murent sur les cailloux. 

Fnisson , Frissounemej^t, qui sont des yré^w- 
sements d'une espèce particulière ,' 

F&ÀTEUR , Effroi , sentiment qui excite le 
frisson; 

Feoid, sensation physique dont l'effet est le 
même, sont autant d'expressions qui se rapportent 
k cette racine, et sur lesquelles je ne reviendrai 
pas ailleurs. 

FRESAIE , un de ces oiseaux chuitants dont le 
cri fait entendre une espèce Ae frémissement ou 
de yroZeme/i^ lugubre, qui a été caractérisé dans 
les langues par differentes onomatopées. Je crois 
que Isifresaie est le strix des Latins , nom qui ex- 
prime bien un des grincements stridents de cet 
oiseau. To^ez CHEVECHE. 

FRÏiJUX. On a donné ce nom k un oiseau que 
les lexicographes appellent aussi graie ^ graille ^ 
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grolle, on f rayonne. Il est évident que tous ces 
mots sont formés par imitation. 

FRÉTILLER. Pour exprimer une action très- 
vive et très-rapide, comme celle d*un petit poisson 
suspendu a la ligne , et pour représenter le hruit 
dont elle est accompagnée. 

Feétillard, s^est dit souvent d^un mouvement 
pareil à celui du poisson suspendu k la ligne , par- 
ticulièrement dans nos vieux poètes qui parois- 
sent avoir affectionné cette image et cette termi- 
naison : 

Pois reculez Toire bouch»^ 
Et bieo loin toote furonche 
Fayei d'un jàtAfrétiUard, 

Cet exemple est de Ronsard; le suivant est de 
Belleau : 

Le gentil rossîgnolet 

Doncdet 
Découpe , dessous l'ombrage » 
BliUe fredons babiUards , 

FrétiUards, 
Aux doux sons de son ramage. 

En voici un de Jacques Tahureau du Mans : 

ta colombe roucoulante , * 

Enflant sa pikune tremblante > 
Et liant d'im bec mignard 
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Mille baisers dont la grâce 
Celle du cygne surpasse 
Sur sa IcBdeJrétillard, 

Je ne pense pas , pour tout cela , que ce mot soit 
a regretter. Je suis même convaincu qu'il iroit 
fort mal aujourd'hui en vers ; mais chaque époque 
littéraire a sa langue, et ce que les hommes émi- 
nents d'une époque littéraire ont adopté d'un 
commun accord étoit nécessairement fort bon. 
C'est peut-être à cela que doivent se borner toutes 
les altercations philologiques sur nos archaïsmes 
francois. 

Fretin , c'est le nom qu'on donne au petit 
poisson qui frétille. 

Un carpeau , qui n'étoit encore que/retin^ 
Fut pris par un pécheur au bord d'une rivière. 

Et ailleurs : 

Un rieur étoit à la table 
D'un financier, et n'avoit en son coin 
Que de petits poissons ; tous les gros étoient loin. 
Il prend donc les menus, puis leur parle à l'oreille ; 

Et puis il feint à la pareille 
D'écouter leur réponse; on demeura surpris , 

Cela suspendit les espriu. 

Le rieur alors , d'un ton sage , 

Dit qu'il craignoit qu'un sien ami , 

Pour les grandes Indes parti , 

N'eût depuis un an fiût naufrage. 
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Il s'en informoit donc k ce mêavk Jretini 

Mais tous lui répondoient qu'ils n'étoien( point d'un âge 

A savoir , au nvi, son destin ; 

Les gros en sauroient davantage. 

LA FOHTAnni. 

FRIRE. Du pétillement de Vliuile bouillante 
quand on y plonge un corps froid pour le faire 
frire. 

Cette onomatopée se retrouve dans toutes les 
langues. 

Observez que le grec (ppuyo) (phrugô),(fpùytoç 
( phrughios)j torreo^ torriduSy dont le son a tant 
d'analogie avec celui sur lequel ce mot est fbriné, 
a fourni le nom de V Afrique et de la Phrygiej pays 
brûlants, pays de feu. 

FRISER. Pour rouler les cheveux , on les 

presse avec un fer chaud qui les desséche et qui 

les crispe. Cest du petit bruit avec lequel ils se 

retournent sur eux-mêmes , qu on a fait le mot 

friser. 

Friser se prend aussi pour, effleurer un objet , 
pour, en passer si près que le bruit du frottement 
se fait légèrement entendre. 

FROISSEMENT, FROISSER. Belles expres- 
sions qui représentent ordinairement le cri d'une 
étoffe ferme que Von presse avec quelque force ; 
mais qu'on a éteadues à d'autres significations , 
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et qui peuvent s'appliquer plus ou moins a toutes 
sortes de ruptures et de brisements. 

U est certain qu'elles ont été formées d'après le 
son naturel , et je n en atteste que les auteurs 
même qui ont cherché ailleurs leur étymologie. 
Ils remarquent qu'on dit froisser du damas et du 
satin. On ne le diroit pas d'une étoffe douce et 
légère qui cède sans bruit sous la main. On la 
chiffî)nne, on ne \sl froisse pas. Froisser est donc 
un mot imitatif , une véritable onomatopée. 

On dit vulgairement le froufrou d'une robe de 
satin , d'un vêtement de taffetas , et ce mot factice 
est la racine de ceux-ci. 

FROLER , pour, friser, effleurer un corps so- 
nore, quoique sou|ile, qui frémit et qui crie quand 
on le froisse. 

Frôler une robe de taffetas , c'est la faire crier 
en passant. 

Frôlement est le substantif qui représente ce 
bruit d'une manière fort pittoresque. 

Freler, qui est de cette famille , s'emploie 
dans la langue du peuple , en parlant d'une ma- 
tière de peu de consistance , comme les cheveux 
et la barbe , ou le poil , la laine et les plumes des 
animaux, qui, a ^eine frôlés ou effleurés par le 
feu , se retirent en rendant un son foible et rapide 
dont ce verbe paroi t formé. 

» 
FRONDE. Nom d'une corde qui sert k lanceic 
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les pierres avec violence , a les faire déchirer Fair 
avec bruit et de manière a ce qu'elles en tirent un 
frémissement long , retentissant et sonore , dont 
on peut exprimer l'effet par le mot qui fait le su- 
jet de cet article. 

Les Grecs on dit (Kfsvdovfi (jsphendonë), les Latins 
funda, les Italiens frombajjronda et frondola. 
L'e muet qui terDçiine sourdement celte onomato- 
pée dans notre langue , et qui figure la désinence 
d'un bruit mourant^ la rend préférable a toutes les 
antres. J'en excepte cependant l'énergique sling 
des Anglois^ qui est le terme le. plus imitatifque 
l'on ait attaché a cette idée. 

Dans le pays de Léon ,Jromm exprime le bruit 
que feit une pierre jetée avec nne/ronde. Fromm 
a-ra ar-maen^ la pierre brtftt. C'est le romho 
des Italiens , et le ëpéiioç {bromos) des Grecs. 

FROTTEMENT, FROTTER. Le son radi- 
cal de ces mots est propre, comme on peut le voir, 
à tous les froissements , à tous les frémissements 
de la nature; il convient également pour exprimer 
l'action que ces termes figurent, et il rappelle très- 
bien le bruit dont elle est ordinairement accom- 
pagnée. Gesl\efhistare^ le^ri^^ft tare des Latins. 

FROUER. Un soufHement tremblotant de la 
chouette a servi de type a cette onomatopée, qui 
est d'usage parmi les chasseurs pour indiquer l'ac- 
tion de sifHer a la pipée , ce qui se fait commu- 



FRU U1 

nément en plaçant entre les lèvres une feuille 
ployée qui étouffe le son , et qui le module , k la 
manière du cliuintement frémissant de la plupart 

des oiseaux de nuit. 

. • • • 

FRUSTE. Ce mot se dit d'une médaille, d'une 
monnoie ou d'une inscription usée et comme 
rompue par le frottement, et quia perdu son em- 
preinte. Il est fait du verbe latin frastare, briser, 
dont il reproduit exactement le son radical , et 
ce son radical est une onomatopée. Les Latins 
ont ait frustum j frustulum y un morceau, une 
pièce, un fragment, parce que l'action de frotter , 
aboutit a détacher d'un corps frotté avec force des 
morceaux , des pièces , des fragments , et a le ré- 
duire à la longue à l'état des corps Jhistes , Ici la 
liaison des idées est aussi frappante que celle des 
consonnances. 

Frustrée , en eA une acception figurée , acci- 
dentellement modifiée dans la racine. L'action 
de frustrer quelqu'un de ses droits et de ses es- 
pérances ne se peut accomplir sans une sorte de 
percussion et de brisement moral. 
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GALOP, GALOPER. Nicod conjecture très- 
plausiblement que ces mots sont faits par onoma- 
topée du bruit des chevaux qui galopent; mais 
je ne saurois convenir avec lui et avec certains 
étymologistes, qui ont partagé son opinion, que 
le mot haguenée ait été immédiatement formé 
sur une racine naturelle de la même espèce. Le 
haca des Castillans , et X^faca des Aragonois dont 
on le Esiit dériver, descendent probablement com- 
me lui du latin equus, qui a produit equina^ et 
en vieux françois hctquet et haquenée. Goquil- 
lard a dit : 

Sus, sus, aOez vous-en, Jaquet, 
Et pansez le petit hoquet, 
Et lui faites bien sa litière. 

Cette étymologie, reconnue par Ménage, a fourni 
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une jolie épigramme au chevalierde Cailly; mais 

rétymologie restera comme l'épigramme \ 

GARGARISER , GARGARISME. Cette ono- 
matopée est purement grecque, yapyapLZcù {gargor 
rizd),yapyapi(Tiio<;(gargarismos).EHe est fbrméedu 
bruit d'un remède liquide dont on se lave la bouche 
et rentrée du gosier. Les Grecs disoient aussi, dans 
un sens assez analogue, yapy oXiÇetv (gargalizein), et 
yapyahŒyioç (gargalismos), titillare, titillatio. 

Elle est d'ailleurs commune a la plupart des 
langues. En hébreu, garghera signifioit le gosier; 
il se dit yapyapem {gargareôn) en grec , et gorzaillen 
en celto-breton : la même initiale caractérise en- 
core assez universellement , et avec peu de modifi- 
cations, les noms qu'on a donnés à cette partie, soit 
chezles Latins quil'appellentyu^/u/n^soitchezles 
Italiens qui l'appellent golla , soit chez les Alle- 
mands qui l'appellent khéle ou gJiéle , soit chez 
les Espagnols qui l'ont appelée garganta. Rabe- 
lais n'a fait que transporter en espagnol le nom 
de son Grangousier, pour en foire celui de Gar- 
gantua j qu'il s'amuse a expliquer autrement 
par un quolibet. Le nom même de Gargamelle 
se prend pour la gorge ou le gosier, dans la lan- 
gue du peuple , et Hauteroche l'a employé à cet 
usage. 

Voyez VExarnen critique des Dictionnaires de la langue 
française, article BAQUET. 
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On di»oii autrefois esgargaté de crier, d'un 
liomme qui àvoît une extinction de voix/ * 

GARGOUILLE. « Gargouille , dit Nicod , est 
fc ce petit canal de pierre ou d'autre chose, issant en 
« forme deèouleuureou d'autre beste, hors d'œti* 
<€ yre, au dessous des couuertures des églises , et 
« tels autres bastiments pour jetter au loing 
ce l'eaûe pluviale qui en descend. Le nom est par 
n onomatopée du gargouiUis, et bruit que l'eaiie 
« fait courant par telles gargouilles. » 

Marot à pris ce mot pour grosses bouteilles 
desquelles le vin s'écoule avec abondance , à la 
manière de l'eau qui toiribé dès gargouilles j et 
avec uii bruit pareil : 

Semblablement le gentil dieu Bacchiis 
M*y amena, accompagné d'andouilles, 
De gros jambons, de verres, de gargouilles. 

GAZOUILLEMENT, GAZOUIH.ER. Ces 
mots sont tirés du chant des oiseaux, dont ils 
expriment assez bien l'harmonieux babillage , qui 
est le susurrus, le garritus, le lene mûrmur des 
Latins. Mais , emiployés jusqu'à satiété par nos 
poètes pastoraux , et cousus depuis deux siècles 
aux plus misérables bouts-rimés de la langue, ils 
ont perdu toute leur grâce et toute leur fraîcheur, 
et sont tombés dans la classe des lieux communs 
les plus fastidieux. Il y a. certaines de ces exprès- 

io 
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sions et de ces tournures qui , inventées d'abdrd 
par une riche imagination , et prostituées depuis 
a tous lies usages, sont devenues aussi (àdes et aussi 
peu importantes qu elles étoient autrefois vives 
et ingénieuses. Avançons une idée, vraie qui n*a 
que Fapparence d*ttn paradoxe. Un menant écri- 
vain porte plus de dommage à la langue dans la- 
quelle il éerit que le plus beau génie ne lui ùât 
d'honneur^ Cest la harpie qui souille tout ce 
qu elle touche , et daiid ses mains tout se (àne et 
se décolore. Une figure nouvelle est pleine de 
charme , parce qu'elle donne à Tidée un point de 
vue nouveau. Une figure rebattue , devenue lien 
commun, n*est plus que le froid équivalent du 
sens propre. On doit donc éviter de prodiguer les. 
figures dans une langue usée. Elles ne présentent^ 
plus qu'un faste insipide de paroles et de tours. 
Le style purement descriptif sera dès lors préfé- 
rable au style figuré, parce que lé sens figuré 
avoit fait oublier quelque temps le sens propre , 
et que celui-ci paroît nouveau. L'aurore* »ux 
doigts de rosés j qui ouvre léis barrières du ùiàtîn^ 
et dont les pleurs roulent en perlés humides suf*' 
toutes les fleurs , offire sans doute une image heu- 
reuse et brillante; mais on produira beaucoup 
plus d*eflet aujourd'hui en peignant le soleil a son 
lever, rougissant d'une lueur encore incertaine 
le sommet des hautes montagnes ; les vapeurs de 
la plaine qui se dissipent , les contours de l'hori- 
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son qui se dessinent sur le ciel éclairci , et les 
fleurs qui se penchent sous le poids de la rosée ' . 

GEAI. En grec, xocpoaca/^x (kajukaxa) ;en latin 
ancien^ garrulus, et de là garrire; en latin barbare, 
gains ; en espâ(gnol,^a;^o^,<;£^o; en,çatalan^ g^^» 
gralla; en italien, ghiandaja; en allemand, yacA*; 
en polonois, soika; en suédois, not-skrika; en ân- 
glois,/^;^^ ia, ia; en François, dans différents lieux 
et dans différents tettkpsjjay^gay'yjajr.on^gayon^ 
jaques^ jaquotjjàcutaj girardy richard^ g^^'r 
tereau. 

. « Leur cri ordinaire , dit M. de Bulïbn en 
ce parlant des geais, est très-désagréable , et îls 
c< le font entendre souvent. Us ont aiissi dé 'la 
« disposition à contre&ire celui de plu^eurs oi- 
« seaux, qui ne cbàntent pas iiiieùx, tels que la 
« crécerelle et le chat-huant. S'ils aperçoivent 
« dans le bois un renard ou quelque autre animal 
« de rapine, ils jettent un certain cri très-perçant, 
<c comme pour s'appeler les uns les autres, et on 
« lès voit eh peu de temps rassemblés en force, et 
« se croyant en état d'en imposer par le nombre , 
(c 6u du moins par le brUit. Cet instinct qu ont 



* Qu'il nous soit permis de faire observer ici que ces 
théories , devenues un peu vulgaires, ëtoient nouvelles en 
i8o5 , et qu'on pou voit les exprimer sans craindre de sf^ 
frîiîrter sur des idées rebattues. 
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ce les geais de se raj^ler , de se réonir à la voix 
« de rmi d'eux , et leur violente antipatliie con- 
ic tre la chouette , oflfrent plus d'un moyen pour 
« les attirer dans les pièges , et il ne se passe 
« guère de pipée sans qu'on en prenne plusieurs ; 
A car, étant plus pétulants que la pie y il s'en faut 
ff bien qu'ils soietit aussi défiants et aussi rusés. 
« Us n'ont pas non plus le cri^ naturel si yarié , 
« quoiqu'ils paroissent n'avoir pas moins de flexi- 
« bilité dans le gosier , ni moins de disposition à 
f( imiter tous les sons, tous les bruits, tous les cris 
ce d'animaux qu'ils entendent habituellement , et 
« même la parole humaine. Le mot richard est ce- 
ce Iui« dit-on, qu'ils articulentle plus fiicilement. » 
Ce mot se retrouye parmi les nombreuses ono^ 
matopées dont le cri du geai fournit la racine , et 
de la yariété desquelles l'insdnct imîfatif de cet 
animal nous donne le motif. Voyez GAGEOLER 2 

GÉMIR , GÉMISSEMENT. Onomatopée ptn» 
sensible dans le substantif que dans le yerbe, et 
qui a été formée pour exprimer la plainte de eer^'^ 
tains animaux , puis par extension des bruits na- 
tures ou mécaniques très -analogues à celui -la. 
En latin , gemere^ gemitus. Il est évident qu'Ho- 
race a cherché a peindre par le son , au sixième 
vers de la quatorzièiËte ode du livre premier , le 
bruit plaintif des mâts et des vergues qui gémis!^' 
sent sous l'effort du vent : 



O fiovis , referetit in mare le tiovi 
Fluctus ? p! quid agis? Fortiter occupa . 

Portwn. Nottfte vides , ut 

Nudum remigio ItfiuSj 
Et malus céleri saucius Africo , 
A^iteiuiœque gemant 

Dans ces deux vers da livre sixième de Lueain, 
la recherche, de Tharmonie relative ou de Fiiaita- 
tion par le son est encore plus manifeste : 

Tum quassœ ftuiant turres, lapsumque mifumtur; 
ftùboris impacti crebros gémit agger ad ictus,^ 

! \ I i . ... 

î 

L*auteur de la Philomèle ne pouvoit oublier ce, 
pipt expressif : 

fit eastus turtur aUj/ue columba gemunt. 

' On ne sauroit terminer cet article sans rappe^. 
1er encore u^ des passages les plus harmonieuse- 
ment pittoresques du Lutrin de Boileau : 

I 

ftousiés coupa redoublés tous les bancs retentissent, 
Les hhM en tovt émIiB, les voûtes en mngisseitt , 
]Bt Poiigue même en pousse un long gémissemeutti 

ifiLAPlRy GLAPISSEMENT. Mots foirmés 
d'un bruit aigu f perçant, comme les aigres éclats 
de la voix d'un animal qui n'est pas adulte , ou le 
fausset d'une voix discordante et d'un mauvais 
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instrument. En gfec , xhxyyih {klar^gè), et de là 
clangor en latin. 

Clangunt aquilœ, dît la Philomhle, Les aigles 
glapissent. 

Glatir et gladssementj ont signifié la même 
chose. En Picardie y glay se dit pour un grand 
bruit ou poi^r i]^n grapd concours de voix. 

Glas ou Glais , c'est le tintement glapissant 
d'une cloclie qu'on sonne pour un ecclésiastique 
qui vient de mourir. 
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GLISSER. Du bruit d-un corps qui parcourt 
rapidement la surfs^çe d'un corps gfjissant. 

Glisses, morteb; n'appuya pas. 

Glacb, est un mot formé du même son naturel, 
parcq qu^ la glacfi oS^ |ine surface, unie , lissq et 
glissante. ]^n breton , clezrj la glace ^ et clezra^ 
glacer, dont glisser peut bien être fait. 

GLOyGtiOTTER. On a inventé ce mo^ pour 
exprimer le chant du coq d'Inde , et cette inno- 
vation parolt d'autant plus naturelle , que les lan- 
gues anciennes ne foumissoient point de terme qui 
présentât la même idée. Je ne vois pas cependant 
qu'il ait été mis en usage par aucun écrivain con- 
sidéré. 

GtOUGLOV. Mot Êictice qui s'est conservé 



GLO 154 

dans les chanscms bachiques , et par lequel 'on 
exprime le bruit d'une liqueur qui s^écoule par 
un canal étroit. 

Madame Deshoulières a dit en parlant du vin : 

C'est un secours contre plus d'un tourment ; 
|1 |i'en est point qui ne cède aisément 
Au doux glouglou que fait une bouteille. 

On se rappelle le couplet de Sganarelle dans le 
Mé(i€cin malgré lui : 

Qu'ils sont douii^f 
Bouteille jolie , 
Qu'ils sont doyx 
Vos petits glouglouxl 
Biais mon sort feroit bien des jaloux , 
Si vous étiez toujours remplie ! 
Ah! bouteille ma mie. 
Pourquoi vous videz-vous ? 

« 

Biljkit amphQra, dît Dumarsais ; c'est la petite 
bouteille qui fait glouglou, 

GLOUTON, GLOUTONNERIE. Un signe 
presque certain que tel mot est tiré d'un son par 
turel c'est sa reproduction dans un grand nom- 
bre de langues. Ainsi glouton^ qui s'est dit g^/oï*.v 
en vieux françois, s'est dit glwth en celtique , 
glout eigloicten breton, ghito dans la basse latir 
nité, ghiottone en italien , et gluttonous en anr 
^ois. 
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Ges ooomatopé(»'9onl fovoiées d après ic bmii 
que foui les aliments , avidement engloutis par 
un homme afiamé, et de là : 

Engloutir , qui est d'une acceptiop plus noble 
et plus étendue. 

GORET. Cest un nom i^ix cochon , fidt de son 
grognement. Gronder ^ se dit gorren en langue 
flamande. 

Le cochon s'est d'ailleurs appelé en grec x^P^ 
(choïros)^ en géorgien gôirij en latin gorretus^ en 
italien verro. Sur ce dernier mot et sur notre mot 
verrat ^ on se rappellera que l'initial g s'est sou- 
vent confondu avec le v dan$ les langues, et que 
cette diflfërence ne peut constater deux espèces 
d'étymologie. 

En vieux François « la truie se nommoit gor- 
rière. 

L'auteur du Monde primitif ppétel!^ m^'^ ^^ 
cri du cochon, animal naturellement bruyant, 
les Celtes avoient &it gawriy qui se prenoit pour 
çlamare. Je ne sais comment il a pu tomber dans 
cette erreur, a moins qu'il n'y ait été induit par 
une foute d'impression Qp. uiie mauvaisçécriture» 
et qu'il n'ait cru lire gawri dans le mot gamù 
ou sgarmi^ dont c'est en efiet le sens, et dont 
garrire paroi t dériver.. Xtts.gawris pu gawtics 
ëtoient dans la religion des Celtes des esprits folr 
iets , des espèces de dasii qui dansoient autx^nr 
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def mopuinieiiito* Ce mot e^tSorméàp^^iiwr, géant, 
et diA dimiputif 4c \ Cela est fort.étraoger k Tidée 
qu^. iioua attachons au mot goret* -. 

Le terme celtique , qui signifie cocAo/ï^ est une 
onomatopée prise de son grognement , oc^hj ou 
bien oi/kch, en observant que le c^h est aspiré , 
et se prononce d'une manière gutturale. Et de là, 
çoch y stercus^ dont le mot françois cochon est 
incontestablement tiré. 

c 

»■ . ' ■' ■ 

GOULOT. Du glouglou de la bouteille , c'est- 
à-dire du bruit que fait le vin en traversant son 
goulot j on a fait ce dernier mot qui est fort |mi- 
tatif. 

Régnier a dit goulet dans sa plaisante descrip-^ 
tion des meubles d'une courtisane : 

Du blanc , «ua' peu . de rouge , un «hiffou de rabat , 
Un balet pour brusler en allant au sabat , 
Une vieille lanterne , un tabouret de paille 
Qui s^étoit sur trois pieds sauvé de la bataille , 
Ufl barril.défoaoé, deux bouteillet sur fu 
Qui disoyeut sans goufet : Nqus avons trpp vescu. 

^ C'est ropinion de M. ae Roujoux. Dom Lepelletier 
écrit con'cy qui signifie petit iiàUi, On pourl*oit penser que 
^t^r/tf est fait de ^mvo' dans son sens le plus ordinaire, 
éiefé, supérieur, et désigne trèsrbien alors les intelligences 
tocond aires, les génies et les fées, gawric , petite puis- 
sance ; ou bien il est tiré de gour ou gwr qui s'est dit pour 
bomnîe, et signifie alolrs avec le diminutif un petit homme, 
un nain, comme on représentoit les êtres surnaturels dont 
il s'agit. 
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La bouteille s^appelle en hébreu baebuc, qui 
est une autre onomatopée du bruit qu'elle fiiit 
quand on la vide. C'est de là que la prêtresse de 
la dive bouteille a pris son nom dans Rabelais. 

GOUTTE. Ce mot est formé du son naturel, 
du bruit que produit un liquide qui tombe goutte 
à goutte. 

L'eatt qui tombe goutte k goutte 
Feroe le plus dur ipcher. 

GRAILLE , GRALLE , GROLLE , etc. Voyez 
FREUX. Nom très-usité de la corneille, en di* 
verses provinces de France. On a ditde la : 

Graillemen T , le cri de la corneille ; 

Geailler y crier a la manière des corneilles ; 
et ces différents termes sont évidemment con- 
struits par onomatopée. 

Graillement, se dit aussi du son d'un cor 
usé, rompu ,■ enroué, dont on se sert pour rap- 
peler les cbiens. Cest wtb nuance de rdlement S 
ou plutôt y c^est rdlement dont on a mouillé le 
son /^ et qu'on a précédé d'un son guttural et 
criard, pour exprimer l'aigreur de l'airain fêlé. 

GRATTER. Du bruit des griftes ou des ongles 
contre les corps dont ils attaquent la superficie. 

Égratigner en est le diminutif. 
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GRÊLE , GRÊLER. Un bruit sec , un peu ai- 
gre, un peu retentissant, qui accompagne la chute 
de la grêle j a déterminé son nom. H faudroit 
pour en douter n'avoir jamais entendu la grêle 
frapper le verre en glissant , ou rouler sur l'ar- 
doise qui résonne , en la faisant rebondir. 

En latin ^ c'est grando , grandine en italien , 
granizo en espagnol , grizill en celtique , où de 
la racine grill se forment, en général , les noms 
des choses bruyantes. 

En Franche-Comté , le mot gnV/er est usurpé 
souvent au sensdeyà/re bruire. On dit, griller des 
grelots, le grésil grille sur les vitres. 

Grésil, qui se dit d'une ^petite grêle fort me7 
nue Qt fort dure, est immédiatement tiré du cel- 
tiqiie grizill. 

. GRELOT. Petite boule creuse eiiimét^l où l'on 
enferme quelques corps durs , et qui fait l'pffice 
de sonnette quand on l'agite. 

Cest le crotalum des Latins , mais ce n'en est 
point une qont|:action , comme on l'a dit. Grelot 
est un mot factice de la même construction et de 
la même racine que le drelin du Malade imagi- 
naire. 

Crotalum vient du grec xpozeûn (kroteô), j'agite, 
qui n^est pas une onomatopée, ou qui, du moins, 
appartient k une autre racine. 

Grelottea, qui est l'action de heurter les den]^ 
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quand on éprouve un grand froid , en a été trir 
vial^ment formé , parce que ce choc imite celui 
des petits corps que contient le grelot. 

GRENOUILLE. Du ràlement désagréable et 
prolongé de cet ovipare , les Latins ont (ait rana, 
ranula^ et même ranuncubis j qui est employé 
par Cicéron. Ces mots sont devenus le type de la 
plupart de ses noms modernes, et entre autres de 
celui que nous avons adopté , quoiqu'il en pa- 
roisse d'abord plus éloigné qu'aucun autre. Le 
èéxpoLjfù^ {batrachos) des Grecs, qui est fort imita- 
tif, a eu moins de dérivés. 

Il ne faut pas omettre que, dans quelques-unes 
de nos provinces, le9%nots rane, raine eirainette 
se prennent populairement pour grenouille. Or, 
si Ton pouvoit douter que rtma &Lt formé par le 
procédé imitatif, j'ajouterois une remarque qui 
me parolt démonstrative : c'est qiië, dans ces mê- 
mes provinces où rainette signifie grenouille ^ 
ce mot a un homonyme aussi étranger que lui à 
notre langue, et qui se dit de Finstrument qu'on 
appelle plus régulièrement crécelle. Entre Tune 
et l'autre de ces expressions, et les bruits dont 
elles sont tirées , la conformité est si frappante , 
que je ne crois pas qu'il y ait une identité d'éty- 
inologie plus claire et plus authentique. 

GRÉSILLEMENT, GRÉSILLER. On entend 
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par grésillement 1q péirillement d'un reàlè de par- 
ties grasses , qui se trouvent dans la pearu , le vé- 
lin , le parchemin que Ton brûle , et le fronce- 
ment, le racornissement un peu bruyants qui 
raccompagnent. Ces m.ots me paroissent trop bas 
pour devoir être remployés sans nécessité , mais 
ils sont fort pittoresques. 

■i 

GRIFFE. De griffe ^ qui est formé du bruit de 
Téraillement d'un corps résistant et sonore , et 
particulièrement d'une étofie^ sous les ongles 
pointus et recourbés d'un animal^ on a composé : 

Agkiffer, saisir quelque chose avec les griffes; 

GaiFFEK , déchirer d'un coup de griffa; 

G&iFFADE f blessure que les oiseaux ongles 
font avec leurs serres ; 

Griffon , oiseau de proie fobuleux ; 

Gripfowwêr , écrire mal , dessiner grossière- 
ment , en traits semblables a ceux qui résultent 
d'un coup dé g^ry5^; 

GriffownAlGé, écriture incorrecte et illisible ; 

WLiFFOBNEMENT , OU micux GniFFONius^ terme 
qui n'est point François , mais qui est d'usage 
parmi les artistes, pour signifier une esquisse a 
la plume , ou même un genre de gravure mis en 
réputation par Rembrandt, Schoonebeçke, et Ro- 
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main De Hooge; et dont les trâiu conftis et bi- 
zarres, mais chauds et hardis, ont Tair d^ètre 
formés à coups de griffes ; 

Griffe, otitil de serrurier on de tourneur, qui 
d la forme Snn^griffe^ ou plutôt qui en a Tusage. 

Cette onomatopée est commune h beaucoup de 
langues. On lit ce portrait de Cerbère, au sixième 
chant de V Enfer et du Dante : 

CerherOjJiera entâele e ditfersà^ 
Con tre gole caninamente UUtà • 
St>yra la g&tte che qvivi è sommend. 

Gii occhi a vermigli e la barba urita ed atrà, 
f / ventre largo ed unghiàte le ma/ii : 
GralBa gli sjrirtif gli scuoja ed isquatra, 

GRIGNOTER. Ce niot se dît basseméfnc de 
l'action de ronger lentement et avec quelqné ef- 
fort un aliment dur. De là , 

G&iGKON, morceau de pain' sec et très-cuit , qui 
crie S'ous là dent. 

Il est rare de voir employer grignotera, propos 
de mets doux et pulpeux , comme dans ce pas- 
sage qui est tiré de M. de Parny , et que je cite 
comme uni téuioîgriage de la nécessité d'appro- 
prier les irfots aux idées, même dans les moindres^ 
détails du style le plus libre : 

Une soirrce'dàns ton verger 
Jiiillit avec im àwnC muiilâuM / 
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Et sont ean bienfaisante et pnre 
Te désaltère sans danger. 
La faim te presse et te fatigue ? 
De ton figuier mange le fruit , 
Et ne va pas durant la nnii 
Du voisin grignoter la figife. 

Oet exemple pourroit prouvei* aussi que le ta* 
lent a le privilège de tout ennoblir ; mais je ne 
crois pas que personne se hasarde à en renouve- 
ler Tessai sur cette expression , assez justement 
dédaignée. 

G&uGER ^ qui se prend dans le même sens, en 
est un augmentatif. 

n s'emploie plus imitativement encore pour 
broyer une graine sèche et réfrac taire, qui crie 
sous le grugeoir ou sous la broyé ; et de la , 

Gruau, un grain mondé ou grugé y et dépouillé 
de son derme; Cest r^nomatopée du bruit du 
grugeoir sur le grain qu'il rompt et qu'il concasse. 

GRILLON. Du petit tintement argentin qui 
caractérise cet insecte , et que les entomologistes 
croient provenir de deux membranes , tendues 
en formé de timbales , qu'il frappe vivement et 
preque sanë relâche , comme la cigale. 

Le grillon s' est nommé y pûXioç {grfllos) en grec , 
grillus en latin , en espagnol et en italien grillo, 
en allemand g^lle > et en anglois criket. 

Dans le patois pittoresque de nos provinces , 



160 GM 

on rappelle commimément cri^cri, et celte ono- 
matopée doit être radicale dans Xacridium des 
Latins , comme dans le criket des Ânglois. 

Les méthodistes françois • ont transporté ce 
dernier nom imitatif a une autre espèce de co- 
léoptères , qui a beaucoup de rapports avec la 
sauterelle , mais qui ne se (ait remarquer, si je ne 
me trompe, par aucun bruit naturel que cette 
onomatopée puisse désigne^ • 

GRINCEMENT, GRINCER. Du frottement 
eotivulsif et bruyant des dents , qui se feit en- 
tendre dans la douleur , la colère , la rage et le 
désespoir* 

Les Allemands ont greinén , les Italiens digri- 
gnarèj les Ànglois grinding. 

héTpi&fJ^ç(trîsmoj5i)des Grecs, qui a tant d'analo- 
gie avec notre mot crissement j est une belle ono- 
matopée* Us disoientaussi ypij^îiy^{gryxein), pour, 
pousser des cris de douleur, des cris accompagnés 
de grincements. 

Dans la subHme description du Jugement der- 
nier, qui se lit dans les f^o/eurs de Schiller, les 
réprouvés sont peints « grinçant leurs dents , et 
c( les faisant bruire comme des dents de fer. » ' 

L'Evangile désigne en ces mots l'enfer et les 
tourmenta des damnés : lèi eritjletus et stridor 
dentiuni. «c La seront les pleurs et lés grincemtrits 
^ de dents, ri 
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GRJSfXh^^^ JoUft oiKami#pée du chant de 
Talouette. 

GRIVE « M. deBufion, en pQÎfnant le plumage 
4e cet oiseau f dit que ce mot giiyelé , qu'on em** 
ploie ordinaîi^ement pour donner une idée àe la 
Vîmété de ses nuances » est visiblement ioimé du 
mot griue, qui Test lui-m^me du ^ri de la pliq>an 
des oiseaux de ce genre » 

Ménage aperçoit Fonomatopée dans le mot 
ffiue^ et oependant il aime mieioL la &ir^ i^eitir de 
son dérivé griuelé. L'opinion de M. deBufIbn n'en 

est pas menltiS fn<:iMtedt4d>Ië. 

• . > 

• « • 

GROGNEMENT, GROG«ËR> ORCXHf EÛR; 

Ces expressions sont faites du cri du pourceau y 
et ont des équivalents de même construction dans 
la plupart des idiomes connus. 

En gridCypù}lr\(gruUè')jypv}li7}t.o<^(g,r^ilîsmos^ 
et le porc , ypvXkoç (grullos); en latin gmnniÎMS jt 
grunnire; en italien grugnirej grugnare; en anglois 
grunt. 

Grookârd, Grognon, ne se disent point dans 
le bon langage , quoique usités familièrement par 
des écrivains recommandableSi |^n-Jacc[ues 
Rousseau , en racontant fane espièglerie qu il fit 
dans son enfance à une ùommèe madame Glot , 
ajoute que ce souvenir le lait encore rire» « parce 
« que cette voisine^ b^nute femxDEe im; demeurant , 

II 
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te étoit bien la vieillela plus grognon fjOLÛ éia coq^ 
<c nue de sa vie. » 

GROMMELER. Ce mot a rapport à l'action 
de gronder sourdement et entre les dents. Il est 
frit d'un certain grognement des chiens hargneux , 
et des sangliers. Les Anglois expriment admira- 
blement ce bruit par le mot grumble. 

La Philomèle dit du porc : 

^Sordida sus paseens ruris per gramina gnmiiît. 

Mais elle représente le grommellement du san- 
glier par une. autre onomatopée qui n'est pas 
moins caractéristique : 



. Flraodet agrestes upef. 



Grumeler^ s*est pris dans le même seps en vieux 
langage , comme dans ces vers de la force de 
Gringore : 

Je me dis mère sainte église , 
Je Teux bien qn*un chacun le note : 
Je mauldis , anathématise ; 
Hais soDS l*habit pom* ma devise 
Forte lliabit de mère sole. 
Bien soay qu'on dit que je radote j 
Et que suis folle en ma vieillesse ; 
Mais gntmeler juàl k ma porte 
Mon fils le prince, en telle sorte 
-Qii*i dimiirae sa foiStiU 
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GRONDEMENT , GRONDER , GRONDE- 
RIE , GRONDEUR. La racine de tes mots est 
prise dans un murmure plus noble que celle des 
précédents , et ou les admet dans un style plus 
élevé. 

Le suhslaniit gronderie ne s'est jamais employé 
que dans un usage figuré. Grondement j qui ex- 
prime si bien le bruit d'uue mer lointaine , et le 
retentissement de la foudre , ne se trouve pas dans 
les anciens dictionnaires ; mais il n^en est pas 
moins François y puisqu'^on le lit dans BufFon , dans 
Bernardin de Saint-Pierre , dans M. de Château- 
brianty les classiques de notre prose. 

GROIN. Du cri ordinaire du porc: :* 

Voltaire regrette qu'on ait perdu le vieux yeJri>ë 
grouiner j qui exprlmoit le mêrtie bruit. Cestiè 
grunnire ou le gnindire latin , niais ce mot ne pa^ 
roit pas bien utile , et je ne l'ai jamais lii qufe danS 
Voltaire , qui auroit pu envier k notre ancien latt- 
gage , s'il l'avoît bien connu , des expressions plus 
heureuses. 

r I 

GRUE. Cet oiseau y dont le ui>m est fermé 
d'après son cri, est leyépavoç (gheranos)des Grees^ 
et le grus des Latins. Les Italiens l'appellent gns, 
et grua^ les Espagnols grulla et gruz, les Allé-» 
mands krane et kranich ^ les Anglois crâne > les 
Anglo-Saxons crâne ou croene, les Suisses krie j 
les Suédois tranaj les Danois trane-f les lltyriens 

II. 
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gerjsaà; fn Gallois ,' c'est gamnj et en Celtique 
gru.Bochart jpense que c'est l'^^^r de Jérémie ; 
et ia ressemblance, de ce su^m.avec presque tous 
leç noins de la grue, semble confirmer cette idée^ 
quoiqu'il soit exprimé autreii[ient dans la Vulgate. 
. L'excellent traducteur Legros a partagé l'opi- 
nioji, 4^ Boçhart. « La cigogne, dit-il, connoit 
if. dans le ciel quand son temps est venu* La tour- 
ce t^reile , l'hirondelle et la grue savent discerner 
« la saison de leur passage , mais mon peuple n'a 
(c point, connu le temps du jugement du Seî- 
« gneujp.^» Or, la^rae de tiCgros est Vagur des 
livres saints. 

Une observation pleine d'intérêt, et qui prouve 
que les articulations de la voix de la grue ont 
tppjrours passé pour avoir quelques rapports arec 
celle de la.. voix:, humaine , c est que les philolp- 
gjiieS)^t.le£v gr^ammairiens pensent que, si certains 
poètes ont; appelé cet oiseau l'oiseau de Pala- 
njijède, cela vient de ce qu'outre l'ordre de bataille 
et le mot du guet, Palamède en avoit appris qua- 
tre lettres grecques. 

Au reste, de ce gallois garan (et le gallois est, 
ôcanoie.cm sait^ dialecte du celtique ) descendent 
^atts.diifieuUé) pour ceux qui croient le celtique 
piimitif^ et le yépmfoq (ghemnos) gret , et le gri^ la* 
tiii^.De ^r^y les >Latiti» aut^oient ikit ctns «ir la 
toiicliefopte^ d'est'^à^dire le nma de ia euissé^ par 
xetensitNi^' la ^u« étant, selon l'expres^on àt 
M* SohbiHitttauy^i a afiierâu eètm 4ti^niologie^ ad 
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oUeaa tout tfnjamkes^. De là pracéderoiei^t flM^i- 
lemeai le$ mots fr^vç^ia jartfit et se^ cQngàpèir«(9l 
d'autant mieu3& quagoren i^Uoil» aigtiifi^Tipp/fl^^ 
jarret, «t qwe nous appelons encore y^^wr lfc3 p^il» 
4e Voie et de la grue, et eo général > de» oi9€^«ix 
à longues jambes qui iréquentent le bord des 
eaux; a eette étymologie je rAttaohe garbm^ 
gamba, gahhare, et chez nous une iunoinJbesIde 
famille de mots qui en dérivent au propre et au 
figuré. 

Les Latins ont exprimé le chant des grues par 
le verbe gnio. 

GauE signifie aussi un instrument fort usité en 
xnéoanjique pour élever les pierres a hâtir , et dont 
le nom vient figurément de sa longue jambe , s'il 
ne vient pas du bruit des poulies qui les hissent. 
Cest un^e double onomatopée. 

G^RULLER. M. Court de Gébelin prend cette 
expression peu usitée dans deux sens sous les* 
quel^ il la ti»ouve également imitative* Dans le 
premier 7 elle signifie trem£2er <iayro»J; dans'le 
second , ébranler un arbre pour en faire tomber 
les fruits. Il e^t vrai que le peuple remploie ainsi^ 
mais elle n'étoit pas digne détreymnoûé^. Sous le 
premier de ces râppoi^, elleii'est qaeil'a«,giii«a^ 
tatif ou la contraction -du vethe grelotter ; Mm» lé 
le second , elle n'est que le verbe crouler, cor- 
rompu. * * 
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Crolement oa Grolementj se dit aussi très-* 
bassement d'un tremblement spasmodique de la 
tète^ qui a lieu chez les vieillards et chez ceux qui 
sont sujets aux affections nerveuses. Ce tenue me 
semble ëiit du même verbe gruller sous sa se- 
conde acception , parce que ce tremblement res- 
semble à celui d'un arbre agité , dont ia tige vibre 
iong-temps. f^oyez CROULER. 

GUEPE. Du latin vespa^ écrit, selon ses pre- 
mières racines , avec la voyelle ou initiale , rem- 
placée successivement, comme cela se remarque 
dans les langues , par la dento-labiale 'v, et la 
gutturale g, si sujettes k se confondre. Le son ty- 
pique étoit Tonomatopée du vol bruyant de la 
guêpe ^ que les Anglois appellent wasp. 

GUIORER. Terme inusité qui est (ait du cri 
naturel de la souris. 

Davies rapporte gwicJiio, strepere. Selon quel- 
ques étymologistes, gwicha s'est dit en langue 
celtique , pour se plaiudre à la manière des petits 
oiseaux. Gwigoura^ c'est faire un petit bruit ^ 
comme une porte qui roule sur»des gonds rouil- 
les. Ces bruits ont rapport à celui que ce mot re- 
présente, et sont exprimés d'une manière assez 
analogue à celui qu'il produit. La Philomèle ne 
cOimolt rien de tout cela ; elle dit : 

Mus at*idus mialrat , velox musielaque dinirit. 
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GtFISER. Onomatopée du chant du chardon-- 
Béret, très-bien composée de ce gui gui gui des 
petits oiseaux (pie Bufibn a osé écrire avant moi, 
et qu il âiut biea écrire quand on s'est imposé lar. 
tâche de représenter les sons naturels avec des 
lettres. 

Le mot guiseresi très-voisin du whistle des An-^ 
glois, et on sait que leurs touches caractéristiques 
se sont souvent confondues dans toutes les lan«- 
gués.. 
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'HACHE. On a cherché fort lom l'étymologré 
dfe ce mot. Elle est dans le son naturel , dans 
respiration forte et profonde , dans Fahan péni- 
ble ^tiî marque lefs efforts d'uii bûcheron. 

L'initiale h, si nulle dans la plupart des mots , 
e^t singulièrement caractéristique lorsqu'elle est 
aspirée 9 et les onomatopées qui expriment les 
83v^érs accideïxts d'e la respiration dé l^homme , lui 
sont, presque toutes y redevables de leur énergie. 

HÂIl'A. Mimologisme d*une exclamation d'e- 
ïônntaieitt , et par extension y nom d^une bïlrrtèré 
ou d'un fossé dont l'aspect inattendu arrache 
cette exclamation aux voyageurs. 

Q n'y a point de mot daiiâ la langue qui nous 
pGtmetÊJù mieux de définir ce que nous entendons 
par mitnblogisme. Nous avons dit que la plupart 
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des mots de rhomme primitif avoîent été formés-, 
à rimitation des bruits qui frappoient son onie. 
Cest ce que nous appelons Y onomatopée. Instruit 
à entendre et a parler y il a figuré ses propres 
bruits vocaux , ses cris , ses interjections. C'est ce 
que nous appelons le mimologisme. Cette famille- 
de mots est trèft-é tendue. Nous Favons réduite à 
ses termes essentiels y aux mimologismes univer- 
sels qui ont été convertis en substantif. 

HAIIAXilS. De kaké^ cri de cbasse, dont on se* 
sert pour arrêter les chiens qui prennent le cbange 
ou qui s'emportent trop, ou bien de Téclat tumnl'» 
tueux de la voix des chasseurs , et des retentisse- 
ments de Técho ^ on a composé cette expression,, 
d'ailleurs peu connue, et restreinte dans son usagt 
à l'acception pour laquelle elle a été inventée. 

Ce mot est sensiblement formé du bruit d'une 
respiration pressée , entrecoupée et violente. 
Uanhelarej et mieux encore le diminutif anAe- 
litare des Latins, ont le même type. Voyez 
AHALER. 

HAPPER. Saisir quelque chose. avidement, et 
avec une forte aspiration qui marque l'impatience 
ou le désir'. 



^ J'ai fait observer aiUeurs qu'on avoit mai écrit hàper, 
dans je nesai» quelle édition de nos dassiques, parqe qiM^ 
cette orthojgfraphe détruisoit toute l'énergie de U racine. 
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n y a de certaines terres et de certains métaux 
qui happent la langue dès qu'on l'applique sur 
leur surface, et, par exemple, l'argile et toutes 
les agrégations alumineuses. Cet eflEet est produit 
par une absorption rapide de la salive, qui met en 
contact plus parfait la peau de la langue et la 
terre qu'elle essaie. Ce mot semble spécialement 
fait pour représenter la sensation tenace et subite 
dont je parle, quoique la rapidité monosyllabique 
de sa racine le rende d'ailleurs très-pittoresque 
dans grand nombre d'occasions. 

HARO. Mimologisme des deux voyelles les 
plus pleines, des deux sons les plus emphatiques 
de la langue. Clameur de guerre, d'équîtation , 
de vénerie , et , par extension , cri de justice et de 
force a la loi. Ce mot, très-analogue a hurry^ 
huzza j anglois , et au hourra des peuples du 
Nord, est fort mal dérivé, par quelques étymolo- 
gistes, d'un appel ou protestation contre un acte 
injuste , que les Normands exprimoient , dit-on , 
par l'exclamation aA / Raoul! ou ahl Roui qui 
équivaut , comme on voit , a notre locution natio- 
nale : si le roi le sauoit ! J'aimerois beaucoup à 
trouver ici l'élan d'un peuple reconnoissant , et 
le monument de la sagesse d'un prince équitable; 
mais il m'est impossible d'y découvrir autre chose 
qu'une de ces onomatopées de seconde formation 
qu'on appelle mimologismeSy parce qu'elles ont 
été £iites à l'imitation de la parole même , et je 



il7B / HAK 

suisebli^é de repousser l'étymologie reçu9 dans 
les termes 4e Mézeray : nonobstant clameur Ab 
hafo. 

HuRO ; HuRi.u ou HuRAULT^ est le mîmolo- 
gisme très-voisin de celui-ci, d'un cri ordinaire 
aux charretiers. Molière l'a employé dans le Dè^ 
pit amoureux. 

HARPE. Je conjecture que ce mot est (ait par 
onomatopée du son des cordes de la harpe ^ ras- 
semblées en grand nombre sous les doigts, et 
ébranlées simultanément. 

Quoi qu il en soit y le nom de la harpe a très- 
peu varié dans les langues modernes. Les Anglo- 
Sa:^ons Tout appelée hearpa^ les Allemands herp 
et haffy les Anglois arp^ et les Italiens arpa. 

m 

Hârpbr f est un vieux terme en<x>re employé 
par Molière et par Sarrazin , pour prendre, saisir , 
dérober. Il semble que le peuple , dont toutes le^ 
expressions présentent d'ordinaire des images 
vives et singulières , s'est emparé de cette racine 
pour l'appliquer aux actions qui exigent un grand 
développement de la main, comme dans les exem- 
ples qui suivent. Uapna^ (arpax) des Grecs, dont 
le rapax des Latins est le parfait équivalent , à 
ime petite transposition près , et tous les mots qui 
en dérivent, n'ont pas dû ètare autrement con«> 
struits , quel que soit rinstrument ou l'objet qui 
en a fourni le son radical. 



On disoit harpmlle en vieux langage^ d'une 
troupe de brigands et de. maraudeurs ^ «omme 
dans ces vers tirés des Vigiles de Charles VU : 

Jlleo^iies et à saipete Ennim 
Appartenant à feu Tremouille , 
Avoit grande harpaille et vermine , 
Ne n*y démetifoit 6oq ne (lOùle. 

.Raf£a est une ihéiatlièse de Harpet, Cest l'ao* 
tion de froisser avec violence un corps qui résonne 
ou qui bruit sons Finsti'ttmetit qui le broie. 

B.APT, qui est tout latin ^ reconnolt la même 
origine dans un sens figuré. 

Nous attachons certainement peu d'importance 
à ces affiliations de mots^ que la médiocre portée 
de notre savoir ne nous autorise pas a disposer 
dans leur ordre le plus philosophique ; mais nous 
sommes bien convaincus qu'on ne fera jamais un 
excellent Dictionnaire^ dans aucune langue, sans 
remonter à la langue radicale. 

On a vu a ce sujet, dans la préfece de cet ou- 
vrage , ce que j'ai dit de la lettre H , considérée 
comme signe figuré d'une rapacité avide etimpa- 
tiente« Ces applications particulières sont à l'ap- 
pui de mon opinion. 

U y en a d'ailleurs de* exemples innombrables 
dans le latin , où la valeur de cette aspiration 
énergique étoti «d^k fwesqiAe eflf^oée. 

Halosis, pillage, dilapidation. 
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ffama, un croc. 

Hamare^ harponner. 

Humus, nn hameçon. 

Harpa, un vautour. 

Harpaga ou Harpagp, un hérisson , un grap- 
pin , uu avare. 

Harpagare, prendre de force. 

Harpastum, un ballon qu on cherchoit a s^ar- 
racher en jouant , et dont il est <]uestion dans 
Martial. 

Harpax^yd^tilave, qui attire la paille. 

Harpe, un oiseau de proie. 

Harpia, la harpie aux mains crochues. 

Haurire, avaler, engloutir. 

Haustrum, instrument à puiser de Tean. 

Helluo, un glouton. 

Helluarij absorber, avaler, dévorer. 

Helueus, qui a la bouche ouverte et prête k 
saisir sa proie. 

Hera, la fortune qu'il feut saisir au passage. 

Hères, le hérisson , Tanimal hérissé de pointes 
qui saisissent et déchirent. 

Hiare, ouvrir la bouche , comme pour saisir , 
pour dévorer. 

Hieraj Tépilepsie, mal qui envahit , qui saisit , 
qui absorbe. 

Hippœ, les cancres , les écrevisses aux pâtes 
armées de crochets. 

Hirudo, la sangsue. Non missura cutem nisi 
plena cruoris. 
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ffiulcuSj avide y Antéressé' 

Humare, enterrer, cacher sous la terre. 

Humus j la terre dévorante, qui consume tous 
les corps privés^ de vie. 

Hyphœar^ la glu, matière qui happe, qui at- 
tache , etc. 

Il sèroit sans doute ridicule d*avancer que la 
construction de ces mots compliqués n'a eu d'au- 
tre base que Tinitiale. Rien n est plus facile que 
de remonter à leurs racines naturelles, desquelles 
disparoîtroit cette lettre , qu'on peut regarder 
comme très-moderne relativement aux temps et 
au langage primitif. Mais il seroit plus absurde 
de dire qu'elle a été attachée à ces expressions 
sans motif; et je pose en principe que le motif 
qui en a déterminé l'emploi, c'est son caractère , 
son esprit, l'idée d'avidité qu'elle réveille toutes 
les fois qu'on l'aspire. Les caprices de la pronon- 
ciation et de l'écriture ont pu la transporter dans 
d'autre? mots auxquels elle n'a point donné ce 
sens ; mais ces mots seront en très-petite quan- 
tité, et les exceptions ne prouvent pas plus ici 
qu'ailleurs. 

HENNIR, HENNISSEMENT. Mots formés 
du cri des chevaux , et qu'on ne peut prononcer 
sans se rappeler ces beaux vers de M. Delille : 

Pliis loin , fier de sa race, et sûr de sa beauté y 
SMl entend on le cor ^ ou {« cri des (Uvales , 
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De son sértil nombivia htnnJtfomrt fi«iki# 

Du rempart épineux qni borde le Talloa, 
Indocile , inquiet , le fougueux étalon 
S'échappe , et libre eùGn , bondissant et superbe, 
Tanlôt d'un pied léger à peine effleure llieiiie, 
Tkttôt dcmnade aux , tenu les objets de sts fèax. 
Tantôt Ters la fraîcheur d'un bain volupteûx , 
Fier , relevant ses crias que le zéphir déploie , 
Tôle, et ^mit d'orgueil , de jeunesse et de joie. 

Les Latins avoîent cette ônoniatopée. On lit 
dans Virgile, au troisième livre des Géorgîqùes : 

Taks et ipsè juèmH éennce effudiî eifvihd 
Ctmjugis ëduétitu penùx Satunius , tt aUmm 
Peiion hauâVa/ugieta implet^it acuto. 

Tel , Saturne surpris dans un tendre larcin 
'En superbe coursier se trÀnsfoitea soudain, 
St , secouant dans l'air sa erinièt'e flottante» 
De aas hermissemeuts cffiraEya son amante. 

C'est le ckwirina des Bretons. Davifts écrit 
chwymu* Il traduit le mot rhingc, qui y a rap- 
pprt, par stri^^lvjs, ou sonus strident > 

L'ingénieux auteur du roman de Gullit^ervi tiré 
du même son radical le nom factice des Houy^ 
hi^m&i pour désigner unpquple de chevaux. 

HEURT, HEURTER. D» choc rude et bras- 
que de deux corps durs. 

HISSER. Hausser une vergue j la faire monter 
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au haut du mât, au commandement de hisse ^ 
hisse j qui. est l'impératif de ce verbe, et par con^ 
séquent son nom radical. 

Ces mots sont pris du bruit de la vergue quand 
on la relève, et du frémissement de la voile quand 
on la froisse. 

Les Anglois disent aussi très - imitativement 
hoist. 

HOGCO. Gallinacée à clappement éclatant , 
comme la plupart des alectrides. « Le hocco, dit 
€( Bufïbn , rend souvent un son plus articulé que 
« celui de Tagami ; il prononce son nom , et le fait 
c< entendre par syllabes > co^ hoccOj co, co, d'un 
« ton grave. » 

N'est-il pas remarquable que les animaux les 
plus familiers à Thomme, ceux que la nature sem- 
ble avoir destinés à la domesticité , soient préci- 
sément ceux dont le cri s'exprime le mieux par 
nos vocables les plus communs , les plus faciles k 
articuler? N'est-il pas permis d'en conclure que 
les animaux nous ont appris beaucoup d'articula- 
tions, et que tous les peuples ont reçu plus ou 
moins cette espèce d'imitation que reconnoissoit 
Palamède? 

HOQUET. Du bruit d'une inspiration subite^ 
courte et convulsive. 

Les Latins ont dit singultuSj les Ânglois hicket 
et hiccough, les Flamands hick, les Celtes hak^ 

i2t 
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et hic ou ig, rappoi^tés 'par Lôpelletîer fet Déviés. 
"Un étymoldgîste cherche l*origi!ie de ce àiot 
dans rhébreu enkuj qui yëat'dii^\flz7tgfof. Il*e^t 
probable qtiè ces diffiâi^entes étprés^idiis 'sotit de 
la'mèti^ racltie. 

HORREUR , Ao'rror. Ge mot est uiiè onoma- 
topée qui représente l'impression que produisent 
sur nous les objets épouvantables < De là , 

Horrible , ce qui fiiit horreur; 

ABmiMEAi , «Ivoir en horreur. 

HOUHOU. Cottcou d'Egypte , dont Bnflfon 
parle ainsi : « Ce coucou s'est nommé lùi-^méme , 
et car' son éri est hbU'hou^ inSpété plusieurs fois de 
<c suite sur un toh grave. »'Lés Arabes/ajôUte-t-îl, 
l'écrivent héut hèut. 

Le cotîeou'de Madagascar/qùè les naturels ap'^ 
pellent 7\>tt/oii/ressèttibl'e beiaucou}> m.'hùuhou. 
Il est évident qUe le'kH)m du'^tcii/ofo est atfSsi tinief 
onomatopée. 

'HÔURVARI: Onbihatof^e dvLhmfra des êhas- 
seurs , mimologisme de cris éclatants , Cônfos* et 
multipliés. 

HOUTOU. Cet oiseau s'appelle aussi màtmot 
où moTTtot^ ncto' mexicàih qui n'a peut-être pas 
été formé a rîmitatîôn de son cri. Bùlïbn^lui a 
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t^pnsérvé le nom de houtou que l^x oqt doupé les 
natïiireU de la Guyane , et qui li^i convient parfai- 
tement , selon lui , « p.$rce qu'il est l'expression 
ce. même de s^ voix : il ne ms^nqpie JAi^ais d'articu- 
<c 1er houtou brusquement et nettement tontes les 
te fois qu il.saute ; le toji de cette parole e^t grave 
« et tout semblable à celui d'un homme qui la 
« prononceroit , et ce seul caractère sufBroit pour 
« faire reconnoitre cet oiseau lorsqu'il est vivant , 
« soit en liberté , soit en domesticité. Il est d'ail- 
« leurs, continue notre grand écrivain , très-sau- 
« vage 9 très-solitaire ; on ne le trouve que dans la 
«.profondeur des forêts ; il ne va ni en troupe, ni 
« par paires , mais seul k terre , ou $ur des bran- 
ce ches peu élevées, car il n'a pour ainsi dire point 
c< de vol, il ne fait que sauter vivement et tou- 
c< jours prononçant brusquement houtou ^ il est 
ce éveillé de grand matin , et fait entendre cette 
« voix houtou avant que les autres oiseaux ne 
ce commencent leur ramage; » 

HUCHER. Onomatopée d'un cri ou d'un siffle- 
ment d'appel, très-usitée dans le vieux langage, et 
encare commune dans la province. 

Yostre fieu .père 
En passant huchoit bien , compère , 
On que dis-tu ou que fais-tu , 
Mais vous ne prisez un festu 
Sntre tos riches , pauvres gens. 

PATHELIZr. 
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i HUÉE, HUER. Huée se dit d'une clameur de 
désappirobation qui s'élève dans les assemblées 
nombreuses, et dont ce mot est formé très-imita- 
tivement. Les Anglois représentent la même idée 
par le méïne mimologisme. 

On employoît autrefois hus, hué'j et huy et' dan^ 
le même sens. 

HULOTTE. En latin et en itatien ululd,, eii 
allemand huhuj en anglois howlet. 

Ces noms de la hulotte lui viennent de son cri 
sinistre. Le bubo des Latins, dont nous avons fait 
peu imitativement le mot kibou^ procède de la 
même analogie. 

Hululer, est un verbe que des écrivains en 
petit nombre ont cru pouvoir tirer du gémisse- 
ment de la hulotte j pour une foule d'acceptions 
auxquelles le verbe hurler paroit moins propre* 
Cette onomatopée singulièrement précieuse n'a 
pas été dédaignée dans la langue latine, et enri-. 
chiroit la nôtre. Fojez HURLER . 

HUMER. Avaler quelque cbose avec une aspi-^ 
ration forte et tout d'une haleine. 

Le vieux mot super , qui à la même valeur, ne 
se dit plus qu'en quelques provinces. On peut 
conjecturer que le mot soupe étoit fait de la 
même racine, et cela d'autant plus probablement^ 
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que y suivant Ménage ^ super signifie humer du. 
bouillon» 

HUPPE , ou PUPU ou PUPUT. Les deux, 
noms de cet oiseau sont Tobjet d'une controverse 
assez oiseuse parmi les étymologistes. On se de^ 
mande si le premier lui a été donné en raison de 
la huppe élégante dont sa tète est ornée, ou s*il est 
une simple traduction un peu contractée de Vu- 
pupa des Latins y qui étoit dérivé du cri ordinaire 
de l'animal. On est aussi embarrassé sur le se- 
cond , que les uns regardant comipe l'expression 
de ce cri y et les autres comme une dénomination 
odieuse par laquelle nos aïeux désignoient la 
huppe, à cause de la saleté qu'on lui reproche 
fort injustement. Quant k moi ;^ je suis porté à 
croirç qi;e Belon s'est trompé en faisant venir le 
nom de la huppe de cette toufKs de plumes qui la 
caractérise I et je partage l'opinion de Ménage qui 
regarde au contra tre le mot huppe j dans cette 
dernière signification , comme dérivé du nom de 
l'oiseau qui l'est lui-même de son cri. 

Pline, qui appeloit la huppe^ upupuj n'a fait en 
cela que suivre Varron qui lui donnoit le même 
nom, et qui prononçoit nécessairement oupoupa, 
suivant l'incontestable usage des Latins. Ce der- 
nier autei^r atteste que le nom latin upupa s'est 
formé du cri de l'oiseau, et la fable nous donne 
l'origine de ce cri j elle raconte que Térée, roi de 
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Thrace^ ayant é lé raétamorpkosé en Aiippe^ k la 
suite des crimes qui rappellent les malheurs de 
Progné et de Philomèle, et poursuivi de la pen- 
sée du sacrifice horrible de son fils Itys^ devint 
incapable de prononter d*autre cri qne ees mocs 
i^j iroir, O^ou^ pou) y ubi^ en qnel Heu:; conme 
s'il n- avoit eonserré dé sentiment que le bisf<»A de 
ret^onrer lév restes dé son fik* 

Ârkfcopbaiie s^cst amosé k imiter la voix de la 
huppé dalis eés mots fiicticés : 

lù, Ml, 2M», M», Àà, 

( épopoïj poïpOj popopoïj popoï^ i4^ iô, itô^ itô^ 
itô ) mais Bufiop pense qu*il la fait parler un peu 
grec. 

Cette onoinatopée se retrouve chez tous les peu- 
ples; c'est, suivant nos ornithologistes, le kuku^ 
pha des Égyptiens, raMi4£2u(2 des Arabes, VItzo^ 
^epops) des Grecs, 1^ bubbola^ Yupega des Italiens, 
le popa des Portugais , Yabuhilla des Espagnols y 
le hoppe, le hupetup des Flamands , le hoop et 1» 
hoopop des Anglois, \tpopp des Suédois , Yetpie 
des Savoyards, etc« Nous avons dit pupeput, 
pepiA et pipu ; les Lorrains , et quelques autres 
patois de province^ disent encore mieux boubou. 

« Le cri du mâle est bouj bou, bou; c'est sur^ 
ce tout au printemps qu'il le fait entendre , et on 
« l'entend de loin ; ceux qui ont écouté ces oiseaux 
« avec attention , prétendent avoir remarqué dans 



HUR t83 

(c leuf cri di£Eérentes iuAexions, diffiérents accents 
ce appropriés aux di£Girentes circonstaç^s , t^aptAt 
« un gémissement sourd qui annonce la pluie 
ce prochaine y tantôt un cri plu^ aigu qui avertit 
« de Tapparition d'un renard , etc. » Buflfb'n , que 
je copie, auroit pu faire la même observation sur 
la plus grande partie des animaux. Ten connois; 
peu qui n'aient qu'un cri. 

Buffon ajoute que r,(m01,tiv {popizein), {sic),sx-^ 
gnifie en grec chanter commç une huppe* le n'ai, 
rien trouvé qui j^ustifiât cette hypothèse étymolo- 
gique ; mais le grec TroTn^Ççw, {poppuzein)^ siffler j^ 
est taifi d'unç racine très-analogue. 

HURLEMENT, HURLER. Heureuses ono-. 
Qiatopées du cri des loups et des chiens effrayés. 

Tel un loup furieux , de butin afFamé , 
Qu'on chasse, encore à jeun , d'un bercail alarmé , 
Mi^h ^ Ipngs regrets de sa vag« impuissante , 
Se retourne en grondant , et mord la proie absente.. 

Cette nuance a échappé a la langue latine, puis- 
que les mots uîulatus et ululare sont plus propres 
à exprimer des bruits coulants et modulés que le 
roulement rauque et effroyable qiie ceux-ci re- 
présentent. Cest pourquoi le verbe Au/u/er seroit 
une innovation avantageuse a notre langue. Les 
Italiens qui usent d*urlar€ et di ululare j suivant les 
occasions , ont bien senti le prix de cette modifi- 
cation^ toute légère qu'elle paroisse. Voyez le 
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Dante , parlant de la pluie de feu qui dévore les 

damnés dans le troisième cercle : 

Urlar glifa la pioggia corne cani : 
Dell* un d^ latijarmo aWaltro schermo i. 
Volgonsi spessq i miseri prqfani. 

InfentOj cakto VI, v, 19. 

Et concluons de là que nous avons traduit Yur- 
lare des Italiens , et non pas Yululare des Latins , 
qui est cependant susceptible d*uu aussi grand 
nombre d'applications , et qui est au moins aussi 
noble et aussi harmonieux. 

Rabelais a dit uUement dans ce passage de Pan-, 
tagruel : « Le grand efFrqi et vacarme principal 
«provient du deuil et ullement des diables^ qui 
«là y guettans pelé melle les paovres âmes des 
« blessez, reçoipvent coups d'épées à Vimproviste, 
« et pastissent solution en la continuité de leur 
«substance aérée et invisible, ... puis crient et 
« ullent comnie diables. » 

Baerius écrit , dans son introuvable poème , in- 
titulé : Omithophonia siue harmonia melîcarum 
atrium ( Bremœ , 1 697 , in-4° ) : 

Fox ulula tristis est ululans, 
P^ox tympatU cuculus cueulans. 

pi Yajiteur de la Philomèle avant lui : 

ji^t ululant vàuÏBË lugubri voce amentes. 
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JACASSER, onomatopée du cri de la pie, très- 
usitée a Paris dans son acception figurée , babiller 
con^me une pie, quoique fort méconnue des dic- 
tionnaires. 

Agasse, ou AoÀCE, est un nom de la pie non 
moins vulgaire, et que les lexicographes n'ont 
pas moins dédaigné , quoiqu'il eut sur le mot pré-* 
cèdent Tavautage d'être reconmiandé par Vusage 
qu en a fait un de nos premiers classiques :. 

V agace eut peur : mais Taigle, ayant fort bien diné^ 
La rassure et lui dit : allons de compagnie : 



Caquet-bon-bec alors de jaser au plus dru , 
Sur ceci, sur cela ,^sur tout. L'honmie dHorace , 
Disant le bien, le mal à travers champs , n^eût si^ 
Ce qu'en fait de b^bil y 3aH| not^e agace. 



^86 JAC 

EUe oCfre d'avertir de tout ce qui se passe , 

Sautant, allait de place en place, 
Bon espion, Dieu sait. 

Il est même probable que La Fontaine a eu 
égard , dans la recherche des sons criards qui re- 
tentissent ici sur quatre rimes , an jacassement de 
Yagasse dont ce nom imitatif est formé. 

Les Italiens disent gazza, et peut-être avons-- 
nous dit gasse d'après eux , puis Vagasse par cette 
syncope de l'article qui est si commune dans notre 
langue. 

JACO, nom commue du perroquet oendré , un 
des types de Tespè^çe» « Lç mot dç/^ico qus^'il paroU 
f(se plaire k prononcer, ej5t le uom, qu'ordii^aire- 
c( ment on lui donne » , dit BufFon. Toutefois j jacQ 
n'est pas son cri naturel , et ceci n'est qu'un mi- 
mologisme, 

JAPPEMENT, JAPPER, Ces mots se disent 
pour aboiement et aboyer y en parlant des petits 
chiens et des renards. 

Les Celtes ont dit chilpa, japper; çhilpaden ^ 
jappement. 
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KAKA.TOÈS. Le nom de cette belle espèce 
de perroquet est formé de son cri. 

Klein et Seba en ont fait kakatochuj Edwards 
et Albin , cokcatoo ^ Brisson , catacua, et on Tap- 
pelle en certains endroits, caoatQu, 
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LÂPPER. Saisir avec la langue « lioire a ia ma- 
nière des renards et des chiens. On croirait que 
c'est le mot happer privé de la forte, aspiration 
qui le caractérise y et augmenté d'une lettre lin- 
guale qui en détermine la nouvelle acception. 

Compère le renard se mit on jour en frais , 

Et retint à diner commère la cigogne; 

Le repas fut petit, et sans beaucoup d*apprêts. 

Le galant pour toute besogne 
ÀToit un broùet clair ( il vivoit chicbemént ). 
Ce brouet fut par lui servi sur une assiette ; 
La cigogne au long bec n'en put attraper miette , 
Et le drôle eut lappé le tout' en un moment. 

Cette expression n'est pas tout-à-feit particu- 
lière à notre langue; le mot lap se retrouve dans^ 
la langue celtique. 
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LÉCHER. Du bruit de la langue traînée âiir 
la superficie d'un corps c[u*elle suce ou qu elle 
nettoie. 

C'est le 'kéi^Biv (leiôhtin) des Grecs, le lingere des 
Latins , le lecken des AUemahds , le Uck des An- 
glois , le leccareAès Italiens. 

Lippe, Lippu, sont probablement faits de la 
même racine; une grosse lèvre, un homme dont 
les lèvres sont larges et proéminentes, comme 
celles des animaux qui lappent. 

LipPÉE , signifioit ce qu'un animal peut couvrit* 
de sa lippe j et enlever en lappant. Une bonne, 
une large lippée, Tfotre divin La Fontaine a em- 
ployé ce mot dans la jolie &ble du Loup et dd 
Chien •• 

Car , qoof^ rien û'assmè ! 'Point ^ftanehe Kppée / 
Tout à la pointe de Tépée. 

AjOuterai-je , À propos de ce dernier ternie | 
que les Italiens en ont ïait il lecchino^le gour- 
mand, le /éc^tt/". de. plats; et dUil lecchino^ al 
lecchino , qui est deveau V. Arlequin . die i nos 
théâtres? Plaisante méprise d'un érudit qui, sur 
la foi d'un jeu de mots di Arlequin , &it dériver 
son 'nom de ' l'illustre 'fimille de<Harl«y ! 

LORI. « On a donné ce nom dans^les^I«Ales^ 
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Orientales^ ditfBûflbn, à une Itaitilie de perro- 
quets dont le cri exprime aasezbi^iie mot icm. »> 
Le cri naturel du lori n^est pas sans analogie 
avec celui du loriot /fiotk diittiiititif , et son con- 
génère éloigné dsttfs la femille des oiseaux par- 
leurs. 

LORÏÔT. De vieux lexicographes prétendent 
que cet oiseau est ainsi nommé, parce qii^il 
semblé articuler ce mot dans son chant. Ce qu*il 
y a dé certain, c'est que les Grecs, et, d'aprês.eux, 
les Latins, l'ont appelé ;^X&)ptwv(cA7dn^/i)^ dont le 
nom français du loriot dérive d'autant plus incon- 
testablement, qu on a dit autrefois lorion. Or, le 
mot ^Icùpicùv (chlôriôn) a dû être tiré de ;(Xû)|Ooç {chlô^ 
ros)jViridiSyherbiduSj luteus^Jlat^us; et comme ces 
termes désignent une des deux couleurs du loriot, 
on pourroit penser, avec Schrevelius, que le nom 
de cet animal est fait ex colore. C'est donc une 
onomatopée douteuse. 

LOUP. En grec IvxoçÇlukos), en latin lupus , en 
Itaiien lupOj en espagnol lobo, en allemand et en 
anglais wolf^ en suédois ulf. 

Il paraît évident que ces noms ont été construits 
imitativement d'après le hurlement du loup. Le 
nom latin du renard, et quelques-uns de ses 
noms modernes, ont le même type. 

Il parait qu'on a écrit autrefois lou, comme en 
ces vers de Saint- Amand parlant, des anciennes 
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épées sur lesquelles était gravé iin loup^ et qui 

étoieiît rechercbées pour leur bonté î 

Sa irâeiDe rapière au irieiix Um, 
Terreur de maint et maint filou. 

Je suis cependant porté k croire que c'est une 
simple licence que Saint- Amand a pratiquée pour 
Fexactitude de la rime ; car je ne trouve aucun* 
exemple de cette espèce d'orthographe^ qui se 
rapproche beaucoup plus de la construction na- 
turelle , et qui ofiiriroit sous ce rapport une tradi- 
tion assez précieuse. 
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MAMAN, (c Ce mot , dit Tauleur du petit Die- 
tionnaire étymologique de Genève , 1666 , in- 1 2 , 
vient de mamma^ mameZ/e^ laquelle les enfans 
demandent plutôt que leur mère. » 

Il falloit dire que maman j mamelle j et tous 
les mots de cette racine sont faits par onoma- 
topée de ce minologisme de 1* enfance. Il en est 
de même de papa^ de tata ou tante , et de mille 
autres articulations primitives qui sont entrées en 
construction dans les mots analogues de toutes 
les langues, /^oj^e^ la Préface , pag. i5. 

MARCOTTER. Onomatopée d'un cri particu- 
lier de la caille y rappi^rté par M. Carpentier. Il 
faut qu'il ne soit pas sans analogie avec un autre 
cri de la pie qui a fait nommer ce dernier oiseau 
margot, et qui est bien consacré par l'usage. On 
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sait, au reste, que la manière d* exprimer ces 
cris y avec des signes tirés de notre alphabet , est , 
comme celle de les entendre y extrêmement arbi- 
traire. Il y a très-peu d'onomatopées univer- 
selles. 

MIAULEMENT, MIAULER. Du cri ordi- 
f naire des chats, de ces éclats désagréables de leur 

voix, dont Boileau se plaint dans sa satire des 
Embarras de Paris : 

Qui frappe Tair , bon Dieu ! de ces lugubres cris ? 
Est-ce donc pour veiller qu'on se couche à Ihiris ? 
Et quel fâcheux démon , durant les nuits entières , 
Rassemble ici les chats de toutes les gouttières ? 
Tai beau sauter du lit, plein de trouble et d*effi*oi , 
Je pense qu'avec eux tout Feafer est chez moi. 
L'un miaule en grondant comme un tigre en furie. 
L'autre roule sa voix comme un enfant qui crie. 

Quoique Nicod ait écrit miauler, il semble 
(ju on disoit autrefois miaouler, et certains gram- 
mairiens regrettent cette manière de prononcer 
qui leur paroit plus imita tive. Elle Test peut-être 
/ trop, et j'ai déjà dit que cette recherche excessive 

d'imitation étoit fort ridicule quand elle choquoit 
l'harmonie , et qu'elle ne se fondoit que sur un 
cliquetis de sons bizarres et forcés. 

MOUE. Il est impossible de prononcer ce mot, 
sans que la bouche figure ce qu'il signifie^ c'est-à- 



MUG ^95 

dire, cette espèce de grimace qui est âimilière aux 
gens tristes et colères. «Qu est-ce que tu fais quand 
tu dis uhi dit M. Jourdain. «Tu fais la moue. » Il 
n'y a rien de plus vrai , et , pour être fort plai- 
sant dans une comédie y cela n'en est pas moins 
exact en fait , dans le mécanisme du langage. Le 
mœrens j le mœstus des Latins , le mesto des Ita- 
liens , et surtout le mustio des Espagnols , doivent 
appartenir k cette espèce d'onomatopée. Il résulte 
d'ailleurs de l'émission du soufle par les narines , 
quand les lèvres sont closes, comme cela se re- 
marque dans les gens qui font la moue^ un petit 
bruit que les Grecs ont appelé imitativement 
yivyiioç (jnugmos) , et les Latins mussatio, 

MuFFLE , qui est le nom de la bouche de cer- 
tains animaux à lèvres alongées et proéminentes, 

BouDEB., faire la moue par mécontentement , 

Bouderie , habitude de mauvaise humeur, 

BouoEXTRy homme âcheux, esprit contrariant 
et ehagrin , sont de la même famille et du même 
efiFet d'imitation , les initiales de ces trois derniers 
mots se prononçant sur la même touche. 

La langue celtique employoit rnoua^ pour, se 
(acher, et bouda, pour, chuchoter, bourdoniuir 
entre les dents. Je n'ai pas besoin d'insister sur 
ces analogies. 

MUGIR, MUGISSEMENT. Belles onomato- 

i3. 
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pées tifécs des cris soords^t prriongés de quelques 
animaux , on du bruit des Tagnes énnies par la 
tempéle , ou enfin du cours tumultueux d'un grand 
fleure, c*omme dans ce pompeux tableau de M. 
DeliUe. 




MDRMDBE , MURMURER. Cette onomato- 
pée ne varie point dans le grec, dans le latin , dans 
Filalien , dans l'espagnol, etc. Ce sont là de ces 
mots que la nature semble avoir enseignés à tous 
les peuples. 

Leur son peint parfidtement à Toreille le bruit 
confiis et doux d'un ruisseau qui roule à petits flots 
sur les cailloux, ou du feuillage qu'un vent léger 
balance , et qui cède en firémissant. Le mouvement 
vague et presqu'imperceptible des eaux et des 

ôs , élève dans la solitude une rumeur qui inter- 
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rompt à peine le silence y tant elle est délicate et 
flatteuse^ et c'est de là que- les langues ont tiré 
ces expressions si harmonieuses et si vraies y que-^ 
tous les jours répétées , elles paroissent toujours 
nouvelles.. 

Tout est cliangé , tout me rassure ^ 
Je n*entends plus qu*uii bruit 
Semblable au doux murmure 
D'une onde claire, pure. 
Qui tombe, coule et fuit. 

Dans ces ver& charmans de Bonneville y toutes 
les syllabes coulent et murmurent. 

rose croire que nous n avons point à envier y 
dans cette circonstance y la prononciation des Lar 
tins^ si elle était telle que Dumarsais et beaucoup 
d'autres grammairiens le présument. En effet , le 
mot murmure y prononcé à la Françoise y eist com- 
posé de sons plus liquides y et en quelque sorte plus 
fugitifs que n'étoient ceux de leur mourmour et 
du mormorio des Italiens ; et l'harmonie un peu 
emphatique de ces derniers mots leur fait perdre y 
selon moi y quelque chose de leur grâce et de leur 
fluidité. 

MUSC. Je ne hasarde ce mot au nombre des 
onomatopées que sur la foi de M. Court de 6é- 
belin , qui le croit formé du bruit que fait le nez ea. 
flairant , en aspirant les parfums. Il s'appuie de 
deux analogies différentes y l'une tirée du celtique^ 
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ou d*une langue aDalogue , dafis laquelle il prétend 

que mussa signï&ejlairerj et musse y odeur; Tau- 

tre 9 tirée de F éthiopien , où ce dernier mot se dit 

mez. 

Il est du moins certain que les Grecs , qui ont 
nommé le musc, P^(t;(oç ( moschos) , ont dit /jlùÇw 
(muzô) dans le même sens que le^ Latins musso, 
clausis lahris sonum è naribus emitto. Nous ve- 
nons de parler au mot moue de leur ivjyiioç (mug- 
mos)j mussado, émission , ou plutôt aspiration de 
l'air par les narines , à lèvres closes. Ils ont appelé 
fjiïîpov (jnUron) certaines odeurs, et l'odeur en gé- 
néral, yLvpoSix {tnurodia), Mux^Sêp (muchoter), 
c'est la narine. Le nom du rat, qui est le fwq (mus) 
des Grecs et des Latins , et à qui Todetir du rnuso 
est asseas communément propre, pourrait procé- 
der aussi de la même analogie. 

Les mots odeur ^\flairer%^ rendent , d'ailleurs , 
en celtique par des expressions qui présentent 
l'onolnatopée très-juste du bruit que feit l'aspira- 
tion des parfums : c'houés et choueidd. 
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NE2L Nom mimologique extrèmemeiit naturel 
de Toi^ane d'où procèdent les Tooales et les cou» 
sonnantes nasales ) nnssi &*>t-il la principale de 
oesconsofittantes pour caractéristique^ si ce n'est 
pour initiale > dans tontes les langues que je coih 
nois. 

Qooiqvie je n'aie ni le droit ni le dessein de sui*- 
Tre ici, jusque dans leurs dernières conséquences ^ 
1^ théories dont mon sujet est pressé de toutes 
parts y qu'il me soit permis au moins de les faire 
tovcber à mon leeteur pour justifier ce qu'il trou^ 
veroit , sans cela ^ de trop hardi dans certaines de 
leurs extensions. Ce que je viens de dire; fie la let- 
tre de nez est également vrai de la lettre de bou- 
che j de la lettre de dent , de IW lettre de langue , 
de la lettre de gorge , et Vrai eli toutes langues. 

Le sens figuré s'est formé tout aussi naturelle* 
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ment y tout aussi universellement que le sens 

physique ou mimologique, mais par une allusion 

nécessairement plus difEcile à saisir, parce qu^elle 

a un juge plus arbitraire que Toreille ; c^est 

l'esprit. 

Le caractère de la lettre N est très-remarquable. 
C'est une lettre étrangère à toutes les autres, for^ 
mée par un autre moyen , et dont l'organe est placé 
hors de tout l'ensemble de l'instrument vocal. C'est 
la seule lettre consonnante qui retentisse sur la 
touche nasale , et qui puisse se prononcer presque 
à bouche fermée , parce qu elle n'a pas la bouche 
pour voie d'émission. Enfin , c'est une consonne 
immodifiable qui ne peut être ni fortifiée ni adou- 
cie. C'est donc une lettre isolée, une lettre en quel- 
que sorte abstraite, une lettre négatiue^ et propre 
à caractériser toutes les idées de négation et de 
néant j comme le H, dont nous nous occupions il 
y a peu de temps , à signaler toutes celles d'enva- 
hissement et de rapacité. Pour vérifier ces induc- 
tions, il ne faut qu'ouvrir les dictionnaires. Tout 
le monde sait que la plus grande partie des mots 
grecs , latins et françois , par exemple , qui sont 
placés sous cette initiale, expriment un sens né-* 
gatif. 

Nasiller. Parler du nez. 

NAsiLLQRifEa. Diminutif admis par un édi- 
teur subreptice de l'Académie, et qui ne mérite 
pas son aveu. 
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Nasillard , Nasilleuh , et même Nasillar- 
DisE , qui a 1* autorité de deux dictionnaires , 
appartient à la même onomatopée. 

Nasiller j suivant M. Gattel , se dit du sanglier 
qui fouille la terre avec le groin. 







OÉ« Mimologie dn cri des charretiers quand 
Us veulent arrêter leurs chevauXé Comme cette es- 
pèce de mots est difficile k épuiser , je ne me serois 
pas arrêté k celui-lk , s'il ne me donnoit lieu de re^ 
marquer qu'il est littéralement grec , àii (âé). Il ne 
ikut pas conclure de la que nos charretiers ont em*- 
prunté des mots aux Grecs^ mais bien que la na- 
ture a enseigné les mêmes artifices de langage k 
tous les hommes. 

OIE. a Le cri naturel de l'oie , dit M. de Buffion , 
a est une voix très-bruyante. C'est un son de 
ce trompette ou de clairon , clangor ^ qu elle fait 
« entendre très*firéquemment et de très-loin ) mais 
« elle a de plus d'autres accents l>re& qu elle répète 
« souvent ; et lorsqu'on l'attaque ou l'effî^aie , le 
c< cou tendu , le bec béant , elle rend un sifflement 
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fc que Ton peut comparer a celui de la couleuvre. 
ce Les Latins ont cherché à exprimer ce son par 
« des mots imitatifs , strepit , gratitat, stridet. 

<c Soit crainte , soit vigilance , Y oie répète k tout 
« moment ses grands cris d'avertissement ou de 
« réclame ; souvent toute la troupe répond par une 
« acclamation générale y et de tous les habitans de 
ce la basse-cour y aucun n est aussi vociférant, ni 
ce plus bruyant. » 

Cest ce cri naturel de Xoie qui est devenu son 
nom dans notre langue et dans quelques autres. 
Je crois , du moins , qu'on peut regarder comme 
des onomatopées le yyiv (chen) des Grecs , dont ils 
semblent avoir fait ;^(xivc>) (chaîna), hia, dehùco, 
parce que le ronflement rauque d'un homme qui 
dort la bouche ouverte est assez pareil au bruit que 
fait l'oie irritée ; le kaki de certains Orientaux, le 
wazon des Arabes, \ehwasi des Celtes, le goas des 
Suédois, le gaas des Danois, et ïapatta des Nègres 
de la C6te d'Or. Mais rien n'est d'un effet d'imi- 
tation plus vrai qu'un de ces noms qui est particu- 
lier aux Mexicains, et par lequel ils ont voulu ex- 
primer le cri bref et fréquent dont M. de Bufibn 
parle k propos de cet animal. Ils Tont appelé ttala- 
catl , et cette dénomination factice a été conservée 
par Femandez. 

L'oie mâle s'appelle un jars , et ce mot a peut- 
être produit une expression fort usitée, fie jars et 
du celtique comps y langage, en construction, 
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gomps ou gon , Ton a pu faire jargon, jargonner, 
parler comme des oies. 

On disait oue en vieux français, comme dans 
ces vers dé la farce de Pathelin. 

Tous Ten avez pris par la moue , 
Il doit irenir mang^ de Youe, 

Il me semble donc que M. Decaseneuve a mal 
rencontré quand il a fait de ce mot un augmenta- 
tif d'ozVeau , et qu'il est d'ailleurs difficile de re- 
monter a son étymologie autrement que par l'ono- 
matopée. 

OISEAU. La construction de ce mot est extrê- 
mement imitative ; il est composé des cinq 
voyelles liées par une lettre doucement sifHante y 
et il résulte de cette combinaison une espèce de ga- 
zouillement très-propre a donner une idée de celui 
des oiseaux. Il est a remarquer y comme une sin- 
gularité très-rare dans notre langue , que ce mot 
gazouiller est formé , comme le mot oiseau , des 
mêmes sons vocaux , liés par la même consonne. 
Il n'en est distingué que par son intonation qui est 
prise dans une lettre gutturale , par conséquent 
très-bien appropriée k l'idée qu'il exprime. Il est 
vrai de dire , toutefois , que ni dans le mot oiseau 
ni dans le mot gazouiller ^ il n'y a cinq voyelles 
patentes ; ils n'en contiennent que trois y dont 
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une au moins dans Fun et dans Faatre n*a pas 
chez nous de signe alphabétique. 

OUATE. C'estla première soie que l'on recueil* 
le sur le cocon du ver a soie , ou un duvet léger 
que fournit une espèce âianas. On s'en sert pour 
doubler les vêtements d'hiver ; et le bruit moel- 
leux que produisent ces vètemens quand on les 
froisse , a pu donner l'idée de cette dénomination , 
qui seroit assez imitative ; mais c'est une étymo- 
logie douteuse que je n'allégueroîs point, si les 
lexicographes en reconnaissoient une autre , pour 
peu vraisemblable qu'elle fut. 
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PÂMER, PAMOISON. Du (nri<Tfxa(jpa5i?m)des 
Grecs , qui lui-même est construit imitativement 
d'après le bruit propre à la figuration particulière 
de la bouche d'une personne <{ui sepdme. 

PAON. Depao etpat/o, onomatopées du cri du 
paon j dont nous ayons conservé la caractéristique 
en modifiant saprononciationdansune contraction 
énervée. Les Grecs disoient très-bien ra&qy {ta6s)y 
que les lexiques de leur langue font très-*-mal dérir 
ver de roatç^ (tasis), extension, parce que cet ani- 
mal dresse ses plumes, 11 fialloit au contraire faire 
venir tasis de taôs, et remarquer que, dans le cas 
d'extension d'un corps insonore , il n est employé 
que d'une manière secondaire et analogique , ra<H 
tion de tendre un eorps avec force se comparant 
très-naturellemeat à oelle de erier. ht rhéteur 
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Hermogène s'en est servi pour exprimer la proli- 
xité d'un mauvais orateur raatq Xêyov ; et Galien Ta 
ramené à sa valeur propre , en désignant ainsi un 
port de voix inusité^ raVtç çwvyjç; c'est précisément 
la le cri du paon. 

Se panàder , qui vient de paon selon la pro* 
nonciation française y et 

Se PÀVAiTEK , qui est fait de son nom latin , ne se 
prennent ordinairementqu'au sens figuré. LaFon- 
taine a cependant fait usage du premier en parlant 
du paon lui-même , 

Qui se panade j qui déploie 
Une si riche queue , et qui semble à nos yeux 
La boutique d*un lapidaire. 

PAPA. Minologisme d'une des premières arti^ 
culations de Fenfance : voyez la Préface, page i5, 
et de même pour les autres mots de la langue pué- 
rile en général. 

PATAPATAPON. Mot factice inventé pour 
exprimer le bruit du tambour , et qui appartient 
à toutes les langues s'il appartient a quelqu'une. 

PATATA - PATATA. Autre mot factice, 
imaginé pour représenter le galop d'un cheval. 
Ces traductions immédiates des premiers bruits 
naturels^ sont devenues fort étrangères a nos lan- 
gues perfectionnées, à nos langues littéraires; 
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mais elles sont extrêmement précieuses à conserver 
comme monuments traditionnels des acquisitions 
successives de la parole. Nous nous contenterons 
d'indiquer à Toccasion de celle-ci, le T:art(iy(pateâ) 
des Grecs, et son immense âimille. 

PATATRA ou PATATRAS. Onomatopée du 
bruit d'un écroulement ou d'une chute. 

Je n'y fus pas long-temps qu'aussitôt , patatras, 
Avec un fort grand bruit , voilà l'esprit à bas. 

BEGHARD , FoUes Amourcuses» 

Mais, patatras, via z*im éclair qui brille.... 

DéSAUGIB&S. 

PIAUHAU. Oiseau de la Guyane ; très-ana- 
logue aux Cotingas. « Selon ï Encyclopédie mé- 
« thodique, les oiseaux de cette espèce habitent 
« les forêts^ se rassemblent en troupes nombreu- 
« ses , se plaisent dans la société des Toucans ^ 
«c et les précèdent ordinairement , toujours en 
ce criant aigrement pi-hau-hau. » C'est de ce cri 
que leur nom est formé. 

PÉPIER. Cest du cri naturel des moineaux ^ 
ou plutôt de tous les jeunes oiseaux, que ce cri a 
été formé. On a dit autrefois pipier qui n'est plus 
d'usage. 

Piauler , Piuler , sont dans le même cas y quoi* 
qu'également imitati£s. 

«4 
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Rabelais écrit piolfer: « Si encores je le oy piot- 
« Jefy je le gualleray en loup marin. » lîv. IV, 
chap. XIX. 

Piailler , P^aillekir^ FiiOLLEuiiy dérivent du 
même son nalurel ; on les a (sits pour exprimer 
une eriaillerie faligaate etpetpétuelleji c(Nnimeles 
cris des petit» oiseaux ^ dont oa le dit ordinaires 
ment. Bufibn écrit : « Ces perriclies volent en trou* 
« pesetse peft;beiits»r le» arbre» les plu» touffoset 
« les plus verts; et, commeelles sont vertes ellcahmê- 
i( mes, on a grand peine a les apercevoir; elles font 
« grand bruit sur les arbres, en criaut , piaillant y 
« et jabotant plusieurs ensemble ; si elles enlen- 
« dent des voix d'bommes ou d^animaux , elles 
« n*en crient que plus fert, » Les- Latins em- 
ployaient pipulum pour injure ,, buée et rumeuc 
publique , par la même analogie. 

Pépie , est le nom d'une maladie dont une 
grande altération est la cause ou le symptôme. Ne 
semble-l-il pas que ce mot soit créé du bruit que 
font de petits oiseaux tourmentés par la soif? Le 
7reiT6jDt (peperi) des Grecs ^ dont les Latins ont fait 
piper j^ne remonterait-il pas encore a la même ra- 
cine par uiLe extension peu forcée, parée que c'est 
une substance qui altère et qui donne la pépie ? 
Les Grecs appelaient ttittoç (pipos) un petit oiseau j 
et, ce qui vient singulièrement à l'appui de mes con- 
jectures, TriTTiÇo) (pipizô) se prenait indifféremment 
chez eux pour pipio, sugo cum soriitu, ou pôtum 
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prœée^. IIcGt) (jHÔ) même signifiait i>iboy et de là le 
piot de Rabelais et de nos anciens auteurs. Iléyw 
(pino), qui avoit le même sens, est deyenu le nom 
jfrançois' d'un raisin. Pé/>«er emportoit d'ailleurs, 
en vieux langage , Tidée de gémissemeilt et dé 
plaintes , comme dans ces vers de Villon : 

Je sens mon cœnt qui s\kf!bi)>Kt» 
El pub je ne peux yepjrer, 

M. Carpentier l'emploie poyr exprimer le chant 
du moineau. Les Espagnols ovX piar^ ^t les Ita- 
liens pipire ^comssit les Latins. Ces derniers appor 
laient les pigeonneaux ^ijt^ibne^ , et nous en avions 
fait autrefois pipions. 

Pipée , dit Nicod « est un mot fait et imité de 
« la voix des oiselets , comme aussi pippe^ jfipper 
« et ^[^ippeMr, et signifie le sifHer que l'oiseleur fkit 
« avec une feuille AtfoUj ou df autre arbre, ou 
<c de roseau, ou avec unepippedeboîs, contre- 
ce faisant la voix d'iceux oiselets. Selon ce o^n dit , 
« prendre des oiseaux k la pipée , qui est quand 
« un homme caché dedans un buisson et bien en-" 
ce touré de rameaux couverts de gluons , ayant nn 
ce chathuant ou hibou branché et attaché près dé 
et luy, contrefait le pippis des oiseaux, ou bien 
ce pressant les ailes ou les pieds d*un oiseau vif j 
ce le fait crier, car les oiseaux advolent à ce 
ce pippis , ou a ce cry , pour garantir leurs «em-* 
«e blables du chathuant quMls cuîdent les tenir ^ 

i4' 
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ce et se perchent sur ces rameaux et s'engluênt« 
« Pipée j par métaphore , se prend pour mine ou 
ce contenance contrefaite. » 

Piper, pipeur, qui ne se prennent plus que 
pour Faction de piper les dés y ont peut-être été 
rejetés trop dédaigneusement de la langue ; leur 
emploi étoit fondé sur une allusion très-naturelle, 
iet leur sens étoit vif et frappant. Montaigne a dit 
avec son énergie, avec sa précision ordinaire, 
que R la rhétorique est une art mensongère et 
(c piperesse. » Il y a dans les langues des expres- 
sions si heureusement caractéristiques , qu'une 
ibis perdues , on ne peut plus les remplacer. 

PETIT BOUT DE PETUN. Nom d oiseau for- 
mé d'une onomatopée très-douteuse. « Les natu- 
(c rel» du Brésil l'appellent ani , et si les nomen- 
«( clatures modernes l'ont appelé bout de petun , 
«c c'est en raison de la ressemblance de la couleur 
ce de son plumage k celle d'une carotte de tabac ou 
ce petun, » suivant l'opinion de Buflbn. Le père 
Dutertre assure , a la vérité , dans son Histoire des 
jintilles , ce que son ramage prononce petitiout de 
K petun j » et que c'est de là que vient son nom. 
Bufibn répond que cela n'est ni vrai ni probable. 
Je ne sais si cela est vrai , mais cela n'est pas moins 
probable que les mimologismes affectés au cri de 
tant d'animaux , et par exemple , du jaco , de la 
margot j du whipp-pour-will j que l'on trouvera 
plusloin. BuflEon ajoute que les créoles de Cayenne 
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lui ont donné une dénomination imitative « plus 
« appropriée à son ramage ordinaire , en l'appelant 
ex bçuilleur de canari , ce qui veut dire qu^il imi- 
<c te le bruit que fait Teau bouillante dans une 
« manftite, et que c'est^ en effet, son vrai ramage 
c( ou gazouillis, très-diffërent de Texprèssion de 
c< la parole que lui suppose le père Dutertre. » Les 
lecteurs, qui s'occupent du mécanisme de la pro- 
nonciation , conviendront qu il est impossible, au 
contraire, de représenter ce gazouillis et ce bouil- 
lement par un mimologisme plus naturel que le 
nom de petit bout de petun qui semble formé arti- 
ficiellement pour exprimer le bruit deFébuUition. 

Quant k l'allusion du sens, elle es t ici tout-k-fait 
fortuite et insignifiante. Non-iseulement, il est pos- 
sible qu'une succession de sens naturels, différents 
entr'eux, présente en quelque langue unees pèce 
de sens y mais j*ose dire qu'il est impossible que 
cela ne soit pas , témoins les cloches de Panurge. 

J^engage les personnes qui en douteroient , k 
essayer de prononcer petit bout de petun sans 
voyelles. C'est la pierre de touche de l'étymologie. 

PIC. Instrument de fer courbé et pointu vers 
le bout, qui a un manche de bois , et dont on se 
sert pour ouvrir la terre et rompre le roc : onoma^ 
topée du bruit que rend la pierre sous l'instru- 
ment qui la brise. 

PiQUEJi , c'est donc primitivement frapper avec 
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«o pic. On <dil «Ho^re q«*oa pif tic la pierre^ qoaftd 
OB bkiidiit «ne toaisos «a dépottjlbirt la peire 
de sft sttrfaee^ 

PiocntÉ, nom d'un oiitil de Mboanige, a été 
lAotogé d*iiii son pltis mousse , pàtDe <^ie Iky^ioche 
ctetiâe et ne brise point. 

Bêche y est un mot de la même coïistruetion y 
prononcé sur une touclie moins dure , parce que 
la bêche n attaque pas la terre avec S>rce ^ et ne 
sert qu*à la diviser. 

Enangloîs,, le verbe ^lOcAerset^ndpar le verbe 
dîg. I)ans ce dernier mot , l'imitation da son est 
frappante. On remarque presque la même vérité 
dansla formation idu mot tuf, qui e^ le nom d'une 
terte compacte et prête à se pétrifier, ^[m rendions 
la piùche et sous la hêdhe un son dont ce terme est 
l'expression ; mars , comme cette étymologîe n^est 
pas incontestable , je me contente <de la rapporter 
ici à cause de Tauàlogie du sujet. Tvfj pourroîtve- 
nir aussi nsfturenéîment de ^stuppa ; ^ cen^s^nce 
tfb peu frêle , et fentrelaeement SHms ordres ses 
&ttt» cbev^ûêfs j \tA donnent <piehfo!e^i«ssemMan- 
ce avec l'étoupe. 



POUË. Mot CMStme >4pii «iqNnme le brait et 
rëdat que fait^anie «me « •feu ><[ii'on décharf^e : 
« 'Poue, ditP(4tdhineUe, ils toinbenft tausetVoiH 
<t fuient. » Molière , Malade îmagiHaà'e. 

Pouc a été sonvent employé au même sens^ 
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et il est inutile de remarquer qu'il est formé par 
le même artifice. On lit dans la comédie des Souf- 
fleurs : « Quelque volée de canon , pouf! » Et , 
dans Fexcellenl Dictionnaire de Tréuôux , ces 
phrases d*exemple qu'il falloit peut-être appuyer 
de leur autorité . « On entendbit siffler les mous- 
ft qnelades qui faisoient pouf, pouf. » — « Soii 
c< cheval s** étant oAbrê , pouf^ voîîa mon vilain 
ce par terre. » 

^ Cela faitpoif, » est, selon Leroux, Diction^ 
naire comique, satyriqueetpros^erbial, « un dicton. 
« usité à Paris , qui signifie , cela brille , cela a de 
« Téclat, cela est beau, magnifique, grand, noble, 
« cela feît Au bruit, du fracas, parlant d'une per- 
ce sonne qui se distingue par sa dépense. » 

Cette onomatopée est peut-être tirée ^ en cette 
accepiiion, du bruit retentissant, du frou-frou 
d*un habit de soie. « On dît populairement, selon 
« le Dictionnaire de TVéj^oujcr^ d'un fanfaron bien 
K vêtu quTl fiait pouf, pour dire qu'il fait bien du 
« bruit , qu'il tire vanité de son habit. Sese tumide 
tiinceékndàjitctàare. » 

On appdle trivialement ponf, le mauvais mar- 
ché ffxm étourdi qui met les dernières ressources 
de sa 'fortune et de son ei^édit à la merci des usu- 
riers. C'est TtneÈgure très-itaturelte. 

PouFjP^, «e foreiidi pour me^ea éclatant, d'un 
rire inutilement contenu , qui échappe au rieur, 
avec Une espèce d'explosion. 
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POUPE. Suivant Nicod, que j'aime à citer sou- 
yetkt, €c c est la tette ou mammelle; soit d^unefem- 
<( me comme la nomment en aucunes contrées de 
« France , soit de bestes mordans comme la nom- 
« ment les veneurs , disants les poupes d'une our- 
<c se , et semblables ; le mot vient du prétérit grec 
ç TTSTroxa (pepokà)y tout ainsi que pot , et est dit 
<c poupe, parce que le &on tette et boit le laict par 
a là, ou bien est fait par onomatopée du son que 
« Tenfançon fait de ses lèvres en suçant à force le 
<i laict de la mamelle. » 

Si toutefois le prétérit grec mnoxa, (pepokà) pou- 
voit être rapporté a cette racine^ c'étoit plutôt com- 
me dérivé que comme type, et il parolt que Nicod 
8*en est aperçu. Il auroit fait remonter le mol poupe 
avec plus de vraisemblance au mot Ti^avcv (popa- 
nonjj qui est le popanum des Latins, et qui est in- 
contestablement de la même &mille. Remarquez 
d'ailleurs que les Latins ont dit puppus etpuppa, 
d'où viennent puer et puella. 

Poupée , c'est l'image d'une petite fille, d'un 
enfant qui tette encore. Quelqu évidente que soit 
Vétymologie de ce mot, on s'est avisé , je ne sais 
où , de le dériver de Poppée , parce qu'on prétend 
que cette fename fîit la première qui mit le masque 
en usage pour conserver la beauté de son tein,t et 
le préserver du bftle et des injures de l'air. 

Poupoir , c'est, dans le langage vulgaire, un pe- 
tit enfant à la mamelle , à la poupe de sa mère. 
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PoirpE et Pou PET f signifient , dans les pays de 
montagnes , ces hautes sommités arrondies qui 
représentent des mamelles , et que dans une 
moindre proportion , on appelle des mame- 
lons. 

PopisME^ qui appartient k la même racine , a 
plus grand besoin d'être éclairci. On lit ce mot au 
lîv. I, chap. XXXIII, de Rabelais : «Au regard 
ce de ianfarer et faire les petits popîsmes sur un 
« cheval , nul ne le fait mieux que luy. » Le Du- 
chat, qui se souvient bien dugr ceTroTnrvÇû) (poppu- 
z6)j dit que c*est une onomatopée qui exprime le 
son de pfoj pfo, avec lequel on flatte les chevaux 
qui ne sont pas accoutumés à être mon tés. Les nou- 
veaux commentateurs ajoutent ingénieusement: 
« C'est proprement le son^ le sifflement qui se fait 
« en serrant les lèvres, lorsqu'on baise quelqu'un. » 
L'action d'alonger les lèvres est, en effet, égale- 
ment propre au sifflement et au baiser. Tous les 
cavaliers savent que les chevaux les plus difficiles 
sont sensibles au baiser sur le cou. C'est la le po- 
pisme du Gymnaste de Rabelais. 

Le popisme de l'enfant , du poupon , c'est l'ac- 
tion de téter , de sucer la poupe j ou la tette , ou 
la mamelle. 

POUPE, se dit de l'arrière d'un vaisseau , à cause 
de son ornement , qui représente ordinairement 
une poupée , un poupon , une figure aux seins dé- 
couverts. 
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PB£ST£« fiapide mimologie de cette sylUbe 
brève à ijuatre lettres, par laquelle on exprime 
une action t^ès-subite : « Prstp il Ji'a Bât que pa- 
roitre.» 

PUER. Du bruit que fait la bouche en repous- 
sant , avec nne forte émission du souffle , les 
odeurs désagréables. 

PouHA , interjection qui marque le mépris et le 
d^foùt y doîjt <en £trele son xadicaL 
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RACLER. Du frottement de l'ongle ou d*un 
instrument aigu sur les corps qu ils nettoient ou 
qu'ils déchirent. Paxoç {rakos) signifioit en grec un 
haillon , un vêtement déchiré , une cicatrice , une 
ride. Vàavftpioq {rakterios), c'étoit le corps brisé ou 
raclée qui reiidoît du bruit. Aristophane appelle 
Euripide pxKio(7VppaT:zd$'f\ç{rakîosurraptadès)^ rac- 
dommodeur de rieux haillons. Fxyotç (ragas) se di- 
soit sur une autre touche pour rupture , déchire* 
ment, et de la petya (raga)^ pour forée et violence. 

On pourroît croire que raccfotnmoder en «st 
fait par antiphrase ou 4x>Btve-¥érité , à moins 
qa'on ne fasse voir que les syikâ)es «omp létives 
en déterminent la nouvelle acception. 

La làiaille des mots epsÂ tse ]»ppoptent à Fidée 
âi'^frcurti&n y est évidemment tirée <de la racine 
autour de laquelle je range ces curieuses analo- 
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gies, quoiqu'elles lui soient devenues plus ou 

doioins étrangères dans leur extension. 

RAIRE ou REER. Terme de vénerie emprunté 
du cerf en amour. 

ic II a , dit M. de Buffbn y la voix d'autant plus 
«forte, plus grosse et plus tremblante , qu'il 
« est plus âgé : la biche a la voix plus foible et 
« plus courte ; elle ne rait pas d'amour , mais de 
ce crainte. Le cerf rait d'une manière effroyable 
a dans le temps du rut. Il est alors si transporté , 
« qu'il ne s'inquiète , ni ne s'effraie de rien. » 

La Philomèle dit : cervi glocitant, mais c'est 
pour exprimer une autre espèce de cri. 

Rttt j le temps où le cerf rait, 

RÂLE, RÂLEMENT, RÂLER. Du son en- 
roué d'une respiration qui s'épuise , et dont les 
derniers efforts annoncent une mort prochaine. 

Râle, nom d'un oiseau que Ménage croit 
désigné d'après son cri. 

« Le seul rdle de terre habite dans les prairies,. 
« dit Buffon , et c'est du cri désagréable , ou 
« plutôt du rdlement de ce dernier oiseau que 
« s'est foi*mé dans notre langue le nom de l'espèce 
« entière. » 

On appelle quelquefois rdle le cri du &on. Les 
chasseurs donnent aussi ce nom à la perdrix mâle, 
en amour. 
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RAMÀGER. Onomatopée du chant des petits 
oiseaux. Elle est fort peu usitée sous la foï*me du 
verbe. On la lit dans la traduction des lettres 
apocryphes de Clément XIV. 

• Ramage, substantif, est au contraire univer- 
sellement reçu; mais ces mots sont-ils en efFet 
formés imitativement , et ne viendroient-ils pas 
a ramis , parce que le chant des petits oiseaux 
se fait entendre ordinairement sur les arbres 7 

RÂPE, RÂPER. Il est difficile de mécon- 
noltre dans ces mots le son naturel auquel re- 
monte leur origine, et qui se retrouve dans la 
plupart des langues. En anglois raspe, en italien 
raspare, en espagnol raspar ^ etc. De Ik : 

Rapine, Rapiner, et leur famille, extension 
figurée y mais très - claire , de la signification 
propre. Bdper et Harper ne sont qu'un ana- 
gramme ou une meta thèse. 

RATAPLAN ou RANTANPLAN. Mot factice 
inventé pour imiter le bruit du tambour. 

RAUQUE. Du bruit âpre et fatigant des voix 
enrouées. Voyez RUGIR. 

RECHE. Onomatopée de la vibration d'un 
corps élastique qui fléchit et se relève. 

Par extension , qualité « d'unie surface rude au 
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« toucher et qui e^iuse un frissostnemeat désa- 

a gréable en y passunt la nuin^ comme celle d'uoie 

fc brosse fbri seixée ou du Yelouxs d'Utrecht. >• 
Rousseau. 

Figurémenl, ce mot se dit aussi de Tâpreté 

d'un caractère difficile , comme dans le passage de 

la Julie sur lequel Rousseau a écrit cette note : 

« Il met plus d'énergie que de grâce dans ses dis- 

« cours, et je lui trouve même le caractère un 

« peu réche, » 

REDONDANCE. Cest une dérivation figurée 
du son que rend un corps dur qui rebondit dans 
sa chute. 

Ainsi Ton a dit redondance d'une vicieuse su- 
perfluité de paroles , qui ne fait que nuire a la 
netteté du discours , parce que c'est une espèce 
de bondissement de la pensée, qui, après avoir 
frappé Fesjprit , rejaillît et retombe avec moins de 
force. 

Ce mot n'est point une onomatopée propre , 
mais une onomatopée abstraite construite par 
analogie. 

RETENTIR, RETENTISSEMENT. Belles 
onomatopées dont le son radical est le type d'une 
nombreuse famille de mots , consacrés à exprimer 
des idées de même ordre, Fofez TINTEMENT, 
TINTER. 

Retentir et ses dérivés s'emploient en général 
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en partant des échos des montagnes et desr vofttes^ 
et ne conviennent point quand il s'agit d*un bmît 
net et sans répercussion. Racine a dit : 

De nos cris douloureux la plaine retentit 

Et mllears : 

Mes seuls gémissements font retettUr les bois. 

Boilem a dit aussi : 
Us faiiftiBiU de leun cris rauatir le rivage. 

La vérité d'imitation est moins sensible dans 
ces^ exeai|Jes que dans beaucoup d'autres^ parce 
que la plaine , les bois et les rivages sont des lieux 
peu retenùssans. Je sais combien de telles obseiv 
vations sont nûnutieuses y mais j ai rapporté ces 
vers de deux de nos grands poètes | afin de faire 
voir de quelle importance est la justesse d'^expres-' 
sLon pour Teffet poétique» et de combien de nuan- 
ces la langue la plus ricljbe peut encore s^orner. 

RINCER. Du bruit des doigts contre l'intérieur 
d'un verre que Ton rince^ 

Un si galant exploit réveillant tout le monde ^ 
On a porté partout des verres à la ronde, 
Où les doigts des laquais, dansr H crasse^ fitcèr, 
Témoignoient par écrit qu'on les avoit rincés. 
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Les Irlandois disent rincscUl, et les Bretons 

RIXE. En latin , rixa. Je ne trouve rien de 
satisfaisant sur Tétymologie de ce mot. Ne seroit- 
il pas formé de ce mimologisme , xi xi j dont on 
se sert pour exciter les animaux et qui est devenu 
radical dans cette dernière expression elle-même? 

RONFLEMENT, RONFLER. Du bruit que 
fait , dans la gorge et les narines d'un homme en- 
dormi , Tair fortement aspiré. 

On a employé ces mots par extension, pour 
exprimer le bruit grave des gros tuyaux d'un 
orgue , ou celui des canons , et , figurément , les 
éclats de voix présomptueux d'un comédien qui 
cherche le brouhaha. 

« Il n'y a , dit le Mascarille des Précieuses^ 
» que les Comédiens de l'hàtel de Bourgogne qui 
» soient capables de faire valoir les choses. Les 
» autres sont des ignorants qui récitent comme 
» on parle ; ils ne savent pas faire ro^j^er les vers , 
» et s'arrêter au bel endroit. » 

Du ronchus des Latins , nous avions îsitfron- 
cher dans le vieux langage , et dom Lepelletier 
rapporte^^/i^aZ ^ mot de l'usage de Cornouaille, 
qui a le même sens. 

ROQUET , est le nom de mépris qu'on donne 
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k un petit chien importun , et qui aboie sans 
cesse. Je le crois formé du son rauçue de son 
jappement. 

ROSSIGNOL. En latin lusciniaj onjucinia; 
en italien usignuoloj lusignuolo^ rusignuolo j en 
espagnol rujsénor, 

Castelvetro a pensé que le nom italien de cet 
oiseau étoit &itpar onomatopée. Belon et Ménage 
rapportent des étymologîes plus vraisemblables , 
et M. de Brosse tranche , suivant moi , la diffi- 
culté. De luco canens ^lucinia y luciniolaj lusi* 
gnuoloj rusignuolo y ruysénor^ rosssignol; il 
reste a déterminer si l'imitation du son n'est pas 
entrée pour quelque chose dans la construction 
de ces différents dérivés, et c'est ce qui me pa- 
roît incontestable. 

ROUCOULEMENT, ROUCOULER. Onoma^ 
topées du chant des tourterelles, qui est aussi 
très-bien exprimé par le to coo des Anglois. Nous 
avons dit autrefois rocouler. 

Roucoulement est un mot harmonieux et utile , 
fort bon à admettre dans la langue. M. de Buf- 
fbn, si heureux dans le choix des expressions, 
et M. de Chateaubriand , si sévère dans Temploi 
des mots nouveaux, en ont fait souvent usage. 

ROUE. Ce mot est dérivé du bruit de la roiiCj^ 

ï5 
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et en général du bruit d'un<^orps rond qui roule 
avec rapidité sur une surface retentissante. 

C'est le tpox^^ (trochos) des Grecs, le rota des La- 
tins et des Italiens, le rueda des Espagnols, le rabc 
des Anglois, le rot ou rod des Celtes, et le rad 
de l'ancien Teuton. 

Rodellec signifioit en celtique une voiture a 
plusieurs roues , un vestige , une ligne , comme 
celle qui est décrite par la roue. 

Comme le son caractéristique de cette exprès* 
sion est un des plus communs et des plus intéres- 
sants de la nature, puisqu'il sert à exprimer le 
bruit des corps dans leur mode de déplacement 
le plus ordinaire , je le prendrai pour exemple de 
ces grandes générations de mots que je n*ai &it 
qu'indiquer à d'autres articles, et qui auroient 
surchargé cet ouvrage de trop de détails inutiles. 
C'est M. Court de Gébelin qui me fournira Je ta- 
bleau des termes dont celui-ci est le type. 

Rouage, Rouer. 

Rouet, instrument a roue. 

. Rouelle, trancbe coupée en rond. 

Rotule, en latin rotuluj os cartilagineux, large 
et rond , qui forme le mouvement du genou. 

Rotateur , muscle circulaire qui sert à mou- 
voir l'œiL 

RoTB-, en latin rota, tribunal de la cour de 



ROU 227 

Rome y dont la salle est pavée de carreaux qui re- 
présentent des roues ^ . 

Roder , aller cà et la en faisant des tours et des 
détours. , 

Rôdeur. 

Rouler y l® se mouvoir en rond; 2® plier en 
rond ; au figuré , considérer , méditer. 

Roulant. 

Rouleau^ chose faite ou tournée en rond. 

RouLEHEivTy bruit d'une chose qui roule, mou- 
vement en rond. 

Roulade, roulement de la voix. 

Roulage, action de rouler, facilité de rouler. 

RouLiER, voiturier de marchandises. 

Roulette, petite roue. 

Roulis , agitation d'un vaisseau que le vent fait 
rouler sur les flots. 



^ n falloit ajouter Idjunta ou rounta espagnole dont la 
salle n'a peut-être jamais été pavée de carreaux qui repré- 
sentent des roues. Ces singulières extensions sont inappré- 
ciables dans rhistoire du langage. Il y a bien loin, il faut 
en convenir, de l'onomatopée du bruit d'un corps roulant, 
au nom d'une assemblée canonique, ou d'une assemblée 
législative ; mais la désignation de roue, de cercle, de cjrcle ou 
èîorbe, s'est toujours rattachée aux nombreuses réunions 
d'hommes, de quelque espèce qu'elles fussent. 

i5. 
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KouLON , pièce de bois travaillée en rond. 

RÔLE y autrefois Roole, du latin barbare rotu- 
lum, 1o registre qu'on roule en long^ comme les 
anciens manuscrits ; 2^ ce que chaque acteur doit 
faire ou réciter dans la représentation d'une pièce 
de tbéâtre : chaque acteur a son rouleau , son rôle 
à part pour l'apprendre et pour le jouer ; 3<> ma- 
nière dont chaque homme représente dans le 
monde ; 40 feuille d'écriture en terme dé pratique. 

RÔLER , écrire des rôles. 

EluRÔLEE ; en Anjou , Enrotuler ^ coucher sur 
les registres y enregistrer dans le catalogue de 
ceux qui forment le corps où l'on se réunit. 

Enrôlement^ Enrôleur. 

Rotonde , bâtiment en rond. 

Rotondité , qualité d'un corps rond. 

Rond y en latin rotondus^ tout ce qui est en 
cercle; au figuré, qui va rondement. 

Rondeur, figure ronde. 

RoNDSLET, un peu ronde 

Rondin , bâton rond. 

RoNDiNER, en vieux françois, donner des coups 
de rondin^ de bâton. 

RoNDÀcHE, Rondelle, en vieux françois , bou- 
cliers ronds. 
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Ro»dea:u^ petit poème composé de couplets fi- 
nissant par les mêmes mots qui commencent le 
poème. 

Ronde y inspection qu'on &it en parcourant 
une enceinte. 

A LA RONDE y tout autour. 

Rondement ^ en tond ; au figuré , franche- 
ment. 

ARRONDIR, donner une forme ronde. 

Arrondissement.. 

Route, chemin. 

Routier, 1^ qui connolt les routes, expéri- 
menté ; 2® livre de routes. 

Routine, habitude, connoissance acquise par 
la pratique seule , chemin battu. 

Routinier , qui n'a que la routine. 

Dîêrouter , faire perdre a quelqu'un la route , 
etc. 

Cette racine me suggère d'ailleurs une réflexion 
qui vient à l'appui de ma théorie de l'extension 
des sons naturels , dans la qualification des êtres 
insonores. Nous avons vu se composer d'un son 
radical qui est le signe du mouvement, et qui 
s'opère lui-même par le roulement de la langue 
4ur le palais, deux familles de mots distincts, 
dont l'une appartient a une idée de mouvement.^ 
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et Tautre à une idée de forme. II n'étoit pas diffi- 
cile dé reconnoltre le point de contact de ces deux 
familles , et nous avons compris que le signe des 
bruits qui résultent d^ un mouvement circulaire, 
avoit dû devenir^ dans le langage ^ l'indicateur 
des formes rondes. Mais si le rapport des mouve- 
ments et des formes semble d'abord assez naturel 
pour expliquer la ressemblance des expressions 
qui les caractérisent , il est également vrai que la 
nature a établi de frappantes harmonies entre ces 
deux premières sortes de sensations et celles des 
couleurs. Le langage figuré nous en of&e assez de 
preuves. Nous avons dit, entr autres exemples, 
de sombres gémissements , et des lueurs éclatan- 
tes. La première de ces tournures présente une 
idée de bruit, spécifiée par une circonstance tirée 
de Tordre des couleurs , et la seconde , une idée 
de couleur déterminée par une épithète qui ap- 
partient a ridée du bruit. Le fameux aveugle-né 
Saunderson , après avoir cherché long-temps à se 
faire un sentiment juste des couleurs , finit par 
comparer la couleur rouge au son de la trompette ; 
et il y a peu d^années que l'intéressant sourd- 
muet Massieu , interrogé sur l'opinion qu'il se 
formoit des bruits , et de celui de la trompette en 
particulier , le compara sans hésiter a la couleur 
rouge. 

S'il y a de l'harmonie entre ces effets , pourquoi 
ces effets n'auroient-ils pas été exprimés par des 
sons de la même espèce ? 
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Le mot rouge et ses dérivés sont donc, selon 
moi , des onomatopées construites par extension 
du son radical du Toulement. En vieux francois . 
ro s'est dit pour rouge , et roe pour roue. Toutes 
les langues fourniroient de pareils rapports. 

M. Bernardin de Saint-Pierre a reconnu Thar- 
monie damouvement circulaire ^ de la forme ron- 
de, et de la couleur rouge. Il se plait même à 
étayer ce rapprochement ingénieux des observar 
tions les plus agréables ; et s*il a négligé de prou- 
ver que les mots qui désignent cbez la plupart des 
peuples ce mouvement , cette forme et cette cou- 
leur, ont une racine commune , c'est sans doute 
parce que cette espèce de démonstration , emprun- 
tée des froides études de la grammaire , lui a pa- 
ru trop sèche pour une matière si élégante et si 
poétique. 

RUGIR , RUGISSEMENT. « Le rugissement 
« du lion est si fort, dit M. de Buffon , que quand 
f< il se fait entendre par échos la nuit dans les 
fc déserts , il ressemble au bruit du tonnerre : ce 
flc rugissement est sa voix ordinaire ; car, quand il 
« est en colère , il a un autre cri qui est court et 
« réitéré subitement , au lieu que le rugissement 
« est un cri prolongé , une espèce de grondement > 
€< d'un ton grave , mêlé d'un frémissement plus 
ce aigu. Il rugit cinq ou six fois par jour, et plus 
ft souvent lorsqu'il doit tomber de la pluie. » 

Ce passage de M. de Buffon m'en rappelle ua 
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antre qui a rapport au rugissement du tigre , et 
où ce grand écrivain hasarde , pour exprimer ce 
cri , une onomatopée que l'usage n'a pas consa- 
crée depuis. « Le tigre , dit-il , feit mouvoir la 
c< peau de sa face , grince les dents ^ frémit ^ rugit 
« comme fait le lion , mais son rugissement est 
« difiërent. Quelques voyageurs l'ont- comparé 
<c au cri de certains oiseaux. Tigrides indomiUe 
ft rancantj rugiuntque leones, ( Autor Philo^ 
« melœ. ) Ce mot rancant n'a point d'équivalent 
ce en françois ; ne pourrions-nous pas lui en don- 
ce ner un , et dire, les tigres rauquent, et les lions 
ce rugissent; car le son de la voix du tigre est en 
ce effet très-rauque. » 

Je suis bien aise de faire remarquer ici que ce 
verbe factice , dont M. de Buffon ne connoit pas 
l'équivalent en françois, en a un très-exactement 
construit sur la même racine , dans mon patois de 
Franche -Comté. Rancôt, c'est le dernier soupir, 
le dernier râle du moribond ; rancoier, c'est ex- 
pirer, rendre Tame, pousser le sanglot convulsif 
qui annonce la mort. 

On a dit autrefois miment pour rugissement , 
comme dans ce passage des grandes Chronicjues 
de France , dédiées à Charles VIII. ce Sembloit 
ce que ce fassent urlements de loups et ruiments 
ce de lions. » Cela donne quelque probabilité k 
l'opinion de M. de Casenenve, ({ui fait dériver 
rut, anciennement ruit^ du rugitus des Latins, 
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et qui regarde ndre ou réer comme une contrac- 
tion de rugire. Il auroit pu citer ce passage de 
Job , qui dit , en parlant des biches , à qui l'ac- 
tion de réer est particulière : incur\fantur ad 
fœtum, et pariunt, et rugitus emittunt. Maroc 
dit dans sa traduction des Psaumes : 

Ainsi qu'on oit le oerf bruire. 
Pourchassant le froid des eaux , 
Ainsi mon ame soupire , 
Seigneur, après tes ruisseaux. 

Foyez RAlIRE ou RÉER. 

RUISSEAU, RUISSELER. Nicod dérive ces 
mots du grec peca (réd)jJluo. Le grec attique péoq 
{réos)j signifioit ruisseau. Les Latins ont dit rii^us, 
rit^ulus; les Italiens, rii/o, rucello; les Espagnols, 
rio; les Anglais , rii^uleU Dour redj en celtique, 
signifie une eau courante et rapide. Dom Lepel- 
letier nomme rigola et Davies , rhigol y un ruis- 
seau tracé dans un cbamp ; cette expression s'est 
conservée dans le François, rigole. Lebriganda 
employé quelque part , comme celtique , le mot 
ruzelen ; mais il paroit que ce n'est que le fran- 
çois ruisselet qui s'est glissé , comme beaucoup 
d'autres, dans le celto-breton, par le contact des 
François avec les peuples de l' Armorique. Bu se 
dit, en géorgien , d'un grand écoulement d'eau. 
Arou exprime la même idée en arménien et en 
malabare , et rud en arabe et en persan. Plusieurs 
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étymolo{;istes assurent que rit indiquoit, dans les 
langues gothiques, un passage ou un gué.Les mots 
par lesquels nous désignions un ruiseau , en 
vieux langage , se rapprochoient assez du son ty- 
pique. Reu et ru se trouvent dans Nicod. Ru 
s'emploie encore pour désigner le lit ou canal 
d'un petit ruisseau. Ruel et rui sont communs 
dans nos vieux romanciers. Ruit est employé 
pour rive dans un passage de Perceval. En re- 
montant la vallée de la Romanche par la nouvelle 
route de Grenoble en Italie, on voit, avant le ha- 
meau des Roberts , un torrent que le peuple 
appelle riou-peirou y c' est-a-dire , ruisseau pé- 
rilleux. 

Notre mot n/ij^eau peint parfaitement à l'esprit 
le petit murmure doux et modulé d'une eau viv« 
qui roule entre les cailloux. 

S'il est vrai , ainsi que le prétend M. Court de 
Gébelin , que rat soit un terme de marine qui 
sert à désigner un endroit de mer où il y a quel- 
que courant rapide et dangereux , on peut faire 
remonter ce mot à la même racine , soit, comme 
lui , par le gallois rhydd, qui signifie gué ou bas- 
fond; soit, mieux encore, par l'allemand, ritJia, 
qui signifioit autrefois torrent , ou par le dour 
red des Celtes , et par le celto-breton rodo qui 
se dit d'un passage de rivière ; mais cette asseï^ 
tion est contestée. 

c< Rat n'est point un terme de marine pour dé- 
« signer un courant rapide et dangereux dans la 
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«mer, m'écrivoit mon savant ami M. de Rou- 
« joux, c est un nom de lieu ; le JRaz est un vaste 
« écueil situé en face de File de Sein , et qui a 
« donné son nom au passage compris entre cette 
ce ile et lui. Le passage du Raz ou JRatz est ce- 
« lèbre , parce qu un grand nombre de vaisseaux 
a qui entrent k Brest , ou qui en sortent , sont 
ft forcés d'y donner. Il est fertile en naufrages , et 
« la baie dont il forme une des pointes , s'appelle 
ce la baie des Trépassés. Je ne crois point que ce 
« mot ait de signification connue ; il ressemble 
« k une foule de termes auxquels on veut trouver 
ce des étymologies , quoiqu'ils n'en aient pas de 
c( sensibles. » 

Rouir , est très-judicieusement dérivé du vieux 
françois ru , par Ménage. Nicod même écrit ruir, 
et rend en latin chambre roui, par cannabis Jlu- 
uiata. 
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SÂ6ETTE. En latin , sagiWi ; zagaie des 
langues nomades. 

Sàg ou Zàg est le nom factice du bruit de la 
flèche lancée qui brise Tair en sifflant. 

Comme il étoit de mon intention de donner, 
dans le cours de cet ouvrage, quelques exemples 
de Textension des sons radicaux et des racines 
imitatiyes dans la désignation des êtres qui , 
conmie je Tai dit, n^ont point de formes pi^opres 
et de bruits particuliers , et de prouver qu aucune 
expression n'a été formée sans motif, et que les 
termes qui ont caractérisé les sensations pre- 
mières , ont dû devenir allusivement le signe des 
sensations analogues ; comme le son radical sàg^ 
qui est une des anciennes onomatopées du bruit 
àtX^ifièche, est d'ailleurs un des plus curieux que 
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je connoisse dans les modes qu il a subis, je vais 
suivre ses différentes dérivations dans la langue 
latine seulement , pour ne pas charger cet article 
d*un appareil inutile d* érudition. 

RACINE SAG. 

Seiïs propre. 

Les Latins en ont fait sko-itta, une Jlèchcj une 
sagette; et immédiatement, par le procédé compa- 
ratif, ce nom est devenu commun k une plante dont 
il est question dans Pline , et qui ressemble a une 
Jlèchcj au bout d'un rejeton de vigne qui a la forme 
dLuneyièche barbelée, et k une constellation com- 
posée de cinq étoiles qui représente une/lèche. 

Sens dérivé. 

Sag — ittarius a signifié un homme qui lance 
des JlècheSj et ensuite un signe du zodiaque. Puis, 
par une extension commune dans les langues , 
on a nommé sag — ittarius j une monnoie de Perse 
qui avoit un sag — ittaire pour empreinte. 

Sag — ittifer a été le nom du porc-épîc , parce 
que les pointes dont il est couvert ont quelque 
ressemblance avec àes flèches. 

Jusqu'ici l'opération de l'esprit est simple et 
sans complication. 

Sens relatif. 
L'imagination commence k saisir des rapports 
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plus éloignés y mais elle n*a point encore perdu 
de vue le sens propre. 

Sag — aris signifie d'abord un faisceau dejlh" 
cheSj un carquois; il se dit bientôt d'une bâche 
d'armes. 

Sag — ma exprime en premier lieu ce qui sert 
k cacher la pointe de la Jlèchcj a la garantir en 
temps de paix. Ensuite , il se dit généralement 
d'un fourreau , et finalement de la selle d'un 
homme d'armes on les Jlèches sont fixées. 

Sag — men est pris dans un sens plus hardi- 
ment figuré, quoiqu'il appartienne encore au sens 
primitif. On appelle ainsi la verveine par oppo- 
sition ou contre-vérité , parce que les ambassa- 
deurs proposant la paix ou la guerre portoient 
dans leurs mains une verveine et un e^ècAe. 

Sag — a signifie premièrement les armes d'un 
soldat. Ire ad sag — a^ c'est s'emparer de ses 
javelots et de ses/lèches. On en fait sag — um ou 
SAG — ulum qui est l'habit d'un soldat en guerre. 

Une fois que ce pas est fait , on va beaucoup 
plus loin. On appelle sag — itzale pillage d'une 
ville, l'extermination de ses habitants , parce que 
les vainqueurs les renversent à coups dépêches; 
et notre langue en emprunte les mots sac et 
skc-^cager qui conservent encore toute la ra- 
cine, avec une simple modification dç. la guttu- 
^^ gj prononcée sur une touche plus éclatante. 
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Enfin, il suffit de nasaler cette racine sag, pour 
en former sang — uis, qui s'emploie par une exten- 
sion du même genre^ parce que le sang coule sous 
\esjleches, 

N. B. En vieux François, sàg — he a signifié un 
fourreau, sac — heVj tirer du fourreau, et ensuite 
poursuivre le gibier et le renverser sous les^tè^ 
ckeSj d*où il semble que dhassera été Ëiit par 
métatbèse. 

Seks figuré ou métaphorique. 

Ici Tesprit de Tbomme s^élance Hardiment à 
des objets très-éloignés , pour peu qu'il y puisse 
saisir quelque affinité avec le sens originaire du 
mot inventé. 

Une erreur populaire lui persuade qu'une es- 
pèce de pierre précieuse attire le bois comme 
l'aimant attire le fer , et que le bois y vole avec 
la rapidité de la flèche. Il nomme cette pierre 
SAG — da, 

U a observé que \ai flèche j en s' enfonçant dans 
un corps dur, y frémit long-temps encore. Il ap- 
pelle sAG — acioj id esty saq — ittœ actioj tous les 
genres de palpitation et de tremblement. 

Il essaie de trouver un objet de comparaison 
k l'action de regarder. Le regard parcourt l'es- 
pace avec la vitesse de lafllèche^ et le son radical 
SAG devieA^ le nom du regard dans presque toutes 
les langues de TOrient. Les Latins cependant nt 
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se servent point de cette racine k ce dernier usage ; 
mais ils le méconnaissent sipen^ qu'ils s^enricUs- 
sent de ses dérivations au sens abstrait. 

Sens apstaait. 

Sag — ire, c'est avoir de la pénétration , du 
discernement , saisir des yeux de l'esprit. . 

Sa^ — €ix j c'est un homme pénétrant ^ un 
homme dont le regard sûr discerne la vérité. 

Sens htperbolique. 

Le dernier terme de cette gradation est si étran- 
ger k son type , qu'il seroit impossible d'en re- 
connoltre l'origine , si on n'y pouvoit remonter , 
comme nous le faisons ^ par une succession très- 
naturelle de sensations et de jugements. Le sens 
abstrait s' étendant a des significations nouvelles , 
ce n'est plus au sag — e^ k l'esprit délicat et sub- 
til qui saisit les choses dès le premier ^bord , 
avec une extrême justesse, que doit s'arrêter cette 
série dlidées que nous venons d'exposer ; son re- 
gard plus prompt, plus sûr, plus pénétrant en- 
core , perce tous les obstacles* Son esprit s'élève 
au-dessus de toutes les conceptions ordinaires ; îl 
domine , il explique l'avenir. 

C'est le devin que les Latins ont appelé sag — 
US; la magicienne, renchanteresse dont ils ont 
feîl SAG — a, sag — ana, 

16 
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Prœ-^sAG — ire, c est voir hors du présent, c'est 
anticiper par la pensée sur les événements futurs. 

Prœ — sAG — ium, c'est le pressentiment, le 
pronostic. 

Prœ — sAG — us ^ c'est le sorcier , l'augure , 
l'homme inspiré , termes dont on a complété le 
Sens par la petite préposition ptœ j an-devant , 
au-delà. 

Il reste a s^assurer que les autres mots de la 
langue naturelle donnisrontune pareille filiation, 
et c'est ce que chacun peut reconnoltre dans ses 
études particulières , soit qu'il se contente , ainsi 
qu'on l'a fait ici, de pousser ses recherches dans 
une langue seulement, soit qu'il veuille les éten- 
dre a toutes, ce qui n-est pas plus difficile. 

SANGLE, SANGLER. De cingutaj cingulare, 
et originairement du bruit de l'air froissé par une 
courroie déployée avec force. 

Sangle s'exprimoit en celtique par cengl et 
cenclen^ et, suivant la même analogie^ lancer et 
darder^ par cingla. 

En vieux irauçois on disoit changle et chan- 
glerj comme c'est l'usage dans notre langue , qui 
a souvent modifié ainsi les sons sifflants. 

Cingler , se dit pour, naviguer à pleines voiles, 
parce que la mer, ouverte vivement par le navire, 
rend un petit bruit de la même nature que le 
précédent. Mais le son radical est ici moins em- 
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phatiqae, parce que le froissement qu'il repré- 
sente est moins éclatant ^ et a lieu dans un milieu 
moins sonore. Cependant on a employé ce der- 
nier verbe au même usage que Tautre en nombre 
d'occasions, et on le dit fort bien du vent du nord 
et de la pluie cbassée par un ouragan impétueux. 
On dit aussi cingler a l'imitation du bruit du 
fouet; « il lui si.cinglé le visage d'une houssine. » 

ACADÉMIE à 

SAPER. Al>attre par le pied > travailler avec le 
pic et la pioche à détruire les fondements d'un 
mur. 

Sapëïl, en terme de marine , se dit de la bon- 
nette, lorsqu entrant dans la voie d'eau qu'on veut 
découvrir par son moyen, elle fait avec l'eau un pe- 
tit bruit qui décèle l'endroit où l'éau s'introduit. 

Sape, se dit , en terme de guerre, d'un travail 
qaon £siit sous terre pour la surprise d'une place. 
En latin , c'est sappa , en italien zappa , en an- 
glois sap. 

L'oriental saph ou sap désigne l'action de bri- 
ser ou dé limer ^ de réduire en poussière. 

Cesdififiérents mots sont formés du bruitdel'ins- 
trument contre les constructions qu'il attaque , ou 
sur la terrequ'il entrouvre, ou sur l'eau qu'il aspire. 

SCIE , SCIER. Scie se dit en latin serra , en 
italien sega , rasega , en espagnol sierra , en an- 

i6. 
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glois sasv, en allemand scbge , autant de dteomi- 
nations tirées du bruit sifflant que produit la s^ie 
en divisant le bois. 

Le secare et le scindere des Latins sont con- 
struits d'après ce son naturel qai a fourni d'innom- 
brables onomatopées à toutes les langues. 

SCION. C'est le nom qu on donne a des bran^ 
cbes grêles ou menues , tendres et pliantes que 
poussent les arbres. L'osier , par exemple , s'é- 
lève en tondes de scions y et je n'bésite pas a 
penser qUe ce mot est formé du frémissement de 
ses brancbes débiles y quand le vent les courbe 
devant lui, et qu elles se relèvent en sifBant. 

On appelle encore scions les impressions qui 
restent sur la peau d'une personne fouettée de 
verges. C'est le nom de la cause pour celui de l'ef- 
fet, employé par métonymie. 

Cion y s'est dit, en vieux langage , de la pluie 
fouettée par les vents. Il est fecile de saisir l'ana- 
logie de ces difiërentes acceptions. 

SIFFLER. Verbe dont on connoitles nombreux 
dérivés , et qui dérive lui-même du bruit de l'air 
^x)mprimé et chassé par une ouverture étroite. 
Les Latins ont dit â! û^orà sifilare , qui se lit dans 
Nonnius-Marcellus , et ensuite sibilare. Les Ita* 
liens ont sibilare , subbiare , zuffulare \fischiare , 
autant d'onomatopées qui caractérisent difïerents 
modes de sij^ment; les Espagnols , siluar; les 
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Alkmandd, pfeifen^ et les Ânglois, plus heureuse- 
ment encore ^ whistle . 

En vieux françois, nous avons dit subler et ii- 
bler, Rabelais et Marot ont dit sublet pour sifflet. 
Les Angevins ont gardé cette expression , et Ou- 
din la rapporte dans ses dictionnaires. Le patois 
bourguignon y a substitué sublô , qu*on Ut dans 
Uftkioâs de la Monnoye. 

Çat ein anfen ? me dis-tu Trai ? 
Tan meu, velai t6 note £u. 
Tu sai bé, quant ein anfiin crie 
Que por an époizé lé cri , 
Ai ne fau qa'énci diaiterié, 
y«u qu'un subie von fa*im tnbi. 

n est à remarquer que ce suhlô du peuple de 
Bourgogne ressemble beaucoup au subulo de 
Yarron , que celui-ci a employé pour tibicen. 

Cyrano, acte II , scène m de son Pédant joué, 
fait dire a Mathieu Gareau: « Ce biau marie qui 
ce subloit si finement haut.» 

Le peuple mouille 1*5 , et dit communément 
chiffler. 

Il parolt que les Celtes faisoient usage du mot si , 
pour bruit 9 sifflemmU , murmure. • 

Les grammairiens appellent consonnes 52^a7i- 
tes ces trois lettres s, x, z, parce qu'on ne les 
prononce qu'avec une espèce de sifflement* Elles 
doivent donc être d'un grand usage poar exprimer 
Us bruits de cette espèce. La langue angloise est 
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une IsLïkgue sifflante , parce qu'elle a beaucoup de 
mots sur la touche sifflante et sur la touche den- 
tale. 

L'emploi fréquent de la lettre «S rend la pronon- 
ciation si^fflante. Euripide en faisoit un usage vi- 
cieux qui passa même en proverbe. On appelait ce 
défaut le sigmatisme d'Euripide. 

Racine a prodigué les «S dans ce vers d'Ândro- 
maque : 

Four (pii sont ces serpens qui sifflent sur vos têtes ; 

et Teffet d'imitation qui en résulte est frappant. 
On l'a trouvé, peut-être avec justice, un peu trop 
minutieux. 

Il y a de l'harmonie dans ces vers d'un de nos 
poètes lyriques , où ne manquent pas les exemples 
desigmatùme: 

IxioD et les Akuides 
Ont cessé leurs mugiisementSk 
De Tantale et des Danaïdes 
Je n'entends plus les longs gémissements , 
Et des Êitales Euménides 
Les couleuTTes avides 
Ne brisent plus les airs par d'aigres sifflements, 

La forme et le son de la lettre S la rendent pro-« 
pre à désigner doublement le serpent, et k pein- 
dre en même temps ses mouvements tor:tueux et 
ses sijfflements ^igus. Uo<fiç (pphis) des Grecs^ qui 
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est originairement égyptien, a le singulier mérite 
d'ofifrir dans ses caractères une espèce de nœuds 
de couleuvres , et dans sa terminaison un bruit 
semblable à celui qui annonce ordinairement ces 
animaux. Cest tout à la fois un hiéroglyplie et 
une onomatopée. La lettre $ ressemble a un cadu- 
cée. 

Les Latins ont anguisy qui a la même désinence 
sifflante , et de plus seps et serpens ; les Italiens 
serpente, biscia;les Espagnols sierpe^ les Anglois 
serpent et snake. 

On appelle bjsse, en science héraldique , des 
serpents et des couleuvres. C'est l'ancien nom 
françois de ces reptiles. Celui par lequel nous dé- 
signons actuellement le serpent ^ est une onoma- 
topée sans vivacité et sans harmonie, dont je n'ai 
pas cru devoir faire un article à part ^ mais dont 
les analogues curieux me paroissent a^ssez bien 
placés dans celui-ci. 

SILLON , SILLONNER. Du bruit d'un corps 
qui en effleure légèrement un autre sur un long 
espace. De là , 

Sillage, qui est la trace d'un vaisseau sur la 
mer , quand il ne fait qu'y glisser doucement. 

SIPHON, (c Ce sont , dit un vieux commenta- 
« teur de Rabelais , ces canaux et tuyaux ès-fon-t 
« taines qui jettent reaa> et , par le moyen et force 
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« de l'air qui les presse , rendent un son el siffle- 
« ment d'où ils ont pris leur nom. » Cette onoma* 
topée étoit bien connue des Grecs qui nous] ont 
fourni ce mot tout entier ^ et sans aucune altéra* 
tion. Dans Y Anthologie, Méléagre appelle les 
cousins y des siphons de sang. 

SOUFFLER. Nous avons vu tout à l'heure au 
mot siffler, une onomatopée construite d'après le 
bruit de l'air cbassé a travers un canal étroit. Cel- 
le-ci est formée sur l'émission libre de l'air pous- 
sé hors d'un canal de grandeur suffisante , avec un 
bruit mousse et sans éclat. On y retrouve le son ra- 
dical oup que nous avons rapporté au mot BOUF- 
FÉ. 

Les dérivés norohreux de cette expressio^ ne 
peuvent échapper à personne. 

SOURDRE. Sortir , jaillir , s'écouler par une 
fente de la terre ou du creux d'un rocher. 

L*étymologîe de ce mot a été rapportée avec 
raison au sur^re des Latins, qui avoitlemème 
sens. 

Medio dejonte leporum 
Surgit, amari aliquid, quod in ipsis floribus angit, 

i.vcaET. 

On a même dit en françois surgeons^ tantôt 
pour ces rejetons qui naissent au pied des arbres^ 
tantôt pour un petit ruisseau qui yieniûe sourdre 
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de la terre ; et surgir, qui est pris pour sourdre, 
avec un peu d'exteosiou, daus ce passage des hym- 
ues de Ronsard : 

Après vous surgirez dedans l'ile déserte 
D'hommes et de troupeaux, mais aussi bien couverte 
D'oiseaux qui ont la plume à pointe comme espics , 
Et la dardent des flancs ainsi que porc9-espi<s. 

Mais s'il est vrai que cette origine soit a peu près 
incontestable^ il n'en est pas moins certain que 
l'imitation du son naturel a modifié jusqu k un 
certain point l'expression qu'on y rapporte. Il est 
peut-être malheureux qu elle vieillisse négligée , 
car elle est significative et utile. Amyot s'en est 
servi dans sa traduction de Daphnis et Chloé, et 
cet exemple en déterminera le sens : 

« Il y avoit , dit-il , en ce quartierrlà une car 
« verne que l'bn appeloit la caserne des nymr- 
« phes , qui estoit une grande et grosse roche ^ 
« au fond de laquelle sourdoit une fontaine qui 
€c (aisoit un ruisseau dont estoit arrouzé le beau 
« pré verdoyant* » 

Mercier a cru mal k propos que ce mot faisait 
sourdir k l'infinitif^ ou que cette nouvelle construc- 
tion pouvoit avoir quelqu' avantage sur la pre* 
mière. Cest surtout au bruit de deux oonsonnes 
roulantes ^ durement séparées par une autre ^ qui 
semble en rompe Tefiort, que lemotiaifin/nA doit 
son luMnnonie pittoresame. 
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SmiDENT. G^est ainsi qu'on qualifie un brait 
dur, un peu aigre ^ un peu frémissant ^ qui est 
produit par un corps très-réfractaire , attaqué 
avec la limé ou avec la scie , et les bruits analo- 
gues a celui-là. 

Je ne sais si ce mot expressif et vrai, beu- 
reusement formé du stridere des Latins, a été 
enfin admis dans le Dictionnaire de F Académie , 
mais il est certainement reçu, dans l'usage des 
bons écrivains. 

STRIE. C'est une espèce de filet ou de rayure, 
qui paroit gravée difficilement dans un corps 
dur , ce qui est marqué par la construction rude 
et stridente de son nom. Cette expression est 
propre à l'bistoire naturelle descriptive. 

Quand ces filets sont plus larges et moins pres- 
sés , on les appelle sillons y comime sur les étuis 
de certains insectes , ou cannelures, comme sur 
la robe de certaines coquilles. 

SUCER. Onomatopée préférable au sugere des 
Latins dont elle a été formée , avee un change- 
ment pris dans le son radical. 

Cest le saugen des Allemande, le sycan, le 
sugan j le suocan , le suoian des Anglo-Saxons et 
de la langue franque ; le zuigen des Flamands , 
le suck des Anglob , le suga des Suédois , le suc- 
diiare des Italiens. 

Skinner rapporte toute» ces étymologies au 



sus 251 

vieux sarmate ciû> qui signifioit mamelle ^ et 
dont le type naturel est évidemment le même. 

Suc est le nom de la substance qu'on extrait 
des corps par la succion. 

Sucre y est celui d'une production végétale 
qu'on tire des fruits par le même procédé. Les 
Italiens , qui ont aussi reconnu cette analogie, ap- 
pellent le sucre zucchero , les anglois sugar ,^ et 
les arabes sucar, 

SUSURRATION, SUSURRE, SUSURRE- 
MENT, SUSURRER. Je hasarde ici ces trois 
substantif et ce verbe qui sont peut-être des la- 
tinismes assez heureux, pour exprimer lé frémis- 
sement des feuillages et le murmure des roseaux 
émus par le vent. Nous n'avons pour rendre ces 
idées que des mots trop généraux et des images 
trop vagues. 

Un de nos lexicographes dit susurre j^ qui est 
construit sur le mot murmure avec lequel il a 
tant de rapports. Susurration est plus conforme 
au type latin , et susurrement k l'esprit de notre 
langue ; mais il n'est donné qu'à nos bons écri-^ 
vains de consacrer ces expressions agréables , et 
d'en fixer l'emploi. H leur appartient même de 
s'en passer, car je ne saurois trop répéter que la 
langue la plus poétique est essentiellement celle 
qui a le moins de mots, et voila pourquoi les lan- 
gues jeunes sont plus poétiques que les autres. 
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TACCO. Espèce d'oiseau d'Amérique très-ana- 
logue au coucou. Ce nom est celui qu'on lui don- 
ne aux Antilles, d'après son cri. M. de Buffon ne 
sait pourquoi les nègres l'appellent aussi cra cra. 
Il va nous le dire lui-même : 

« Tacco est le cri habituel , et néanmoins peu 
« fréquent , de ce coucou ; mais ^ pour le rendre 
« comme il le prononce , il faut articuler dure- 
« ment la première syllabe , et descendre d'une 
« octave pleine sur la seconde; il ne le fait jamais 
« entendre qu'après avoir fait un mouvement de la 
« queue , mouvement qu il répète chaque fois 
« qu'il veut changer de place , qu'il se pose sur 
« une branche, ou qu'il voit quelqu'un s'appro- 
« cher de lui : il a encore un autre cri, qua^ qua^ 
ce qua , qua, mais qu'il fait entendre seulement 
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« lorqu il est effrayé par la présence (Tun cliat , 

« ou de quelqu'autre ennemi aussi dangereux. » 

Il n'était pas bien difficile de reconnoltre^ dans 
ce qua qua, le cra cra des nègres des Antilles. 

TACT. Le mot factice tac tac fut inventé pour 
exprimer le bruit des corps durs et secs quifrap'- 
peut les uns sur les autres. 

Tic tàc, eut une signification analogue, et 
marqua un battement , un mouvement réitéré , 
comme celui d'un marteau qui frappe , d'un ba- 
lancier d'horloge , des pulsations du sang et des 
palpitations du cœur. Régnier l'emploie pour re- 
présenter les coups que se donnent, dans leur 
lutte grossière, les personnages de son souper ri-^ 
dicule. 

Ainn ces gais i se pîqaer ardens 
8*co Tinrent du parler à tic tac, torche lorgne; 
Qui casse le museau , qui son rlTal éborgne; 
Qui jette un pain, un plat , une assiette, un couteau ; 
Qui pour une rondache empoigne un escabeau. 

Tic , maladie du cheval , est une onomatopée, 
selon Ménage , parce que le cheval qui a le tic > 
reproduit ce bruit en frappant de sa tête contre sa 
mangeoire ; et je crois que tic , dans le sens 
de caprice ou de manie , en est une acception fi- 
gurée. 

Tiqueté , s'est dit d'un corps taché de petits 
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points, imprimés comme au hasard^ et semblables 
aux meurtrissures qui résulteroient de petits 
coups dont ce mot rappelle le bruit. 

Taquer ou Toquer, qui sont des mots popu- 
laires y ont été formés d'après cette racine , et le 
tact en est pris avec une grande extension , pour 
désigner tout ce qui a rapport a Faction du tou- 
cher. 

Tâque est le nom ancien d'un instrument dont 
on se servoit communément pour jouer au billard 
en guise de billard ou de queue^ et qu'on appelle 
aujourd'hui , la masse. 

Attaque , Attaquer , bien évidemment pro- 
duits par le même esprit d'imitation , nous font 
toucher a unie de ces immenses dérivations de sens 
dont nous avons fourni tant d'exemples , quoique 
notre plan ne nous permette que de les indiquer 
en passant , mais que le savant M. de Roquefort 
n'aura certainement pas dédaignées dans son VO'- 
cabulaire par ordre de racines. 

Tater , Tâtonner , a Tâtons , et autres ter- 
mes de la même famille , n'ont pas une autre ori- 
gine y et ont été construits , soit dans notre lan- 
gue , soit dans celles qui en ofirent les équivalents, 
d'après le son naturel. 

TAFFETAS. Il n'y a point de doute sur l'é- 
tymologie de ce mot . qui est prise dans le bruit 
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de l'étofife qu il désigne. Dixose as», dit Ciov^r- 
ruviaSy del ruido que haze el que va vestido délia 
seda,sonando el tiftaf, porlafigura onomatopeia. 
On a même écrit autrefois taffetaf, comme dans 
ce passage de La grande nef des fous du monde : 
ce Les bourses comme pannetières , les ceintures 
« de taffetafj etc. » 

En italien , c'est taffeta y en espagnol taffatan^ 

en anglois taffety^ en grec moderne taphata. 

Ménage prétend que taffeta se retrouve dans la 

basse latinité , et Ducange y a vu taffetas et taf 

fetin. 

TAMBOUR. Chez les Latins tympanum, et 
dans la base latinité tabur y tarburcium et tam-- 
burlum ; en arabe tabal et tambor, en italien et 
en espagnol tamburro; en allemand tronunel , 
et Thomme qui bat de la caisse tambour; en an- 
glois drum et tambour; en vieux François tabur , 
ihabur, taboret tabour, d'où taborer et taJbour- 
ner. Rabelais et Régnier disent tabouriher ; et le 
peuple , tambouriner. 

TABOuaiw ou Tambourin , un petit tambour. 

Tabourer , a signifié , selon Nicod , « battre 
« dru et menu du pied y de la main , ou avec 
« quelque bâton , pierre ou autre chose y contre 
« quelque huis, fenêtre , ou autre chose de bois; 
<c ainsi on disoit : qui taboure k la porte ? Et ce 
« bruit s'appeloit tabourement. y* 
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Ces mots sont fiiits dn brait éèlatant delà caisse^ 
et, en général, des bruits très-retentissants qni 
peuvent lui être comparés. 

De la même racine on avoit tiré^ dans le vieux 
langage, les mots tabut et tambusteis qui signi- 
fioient grand tumulte et bruit assourdissant 
comme celui de la caisse. 

TARÀBtJSTE& , en est une dérivation figurée y ai 
toutefois ce mot ne se rapporte pas mieux k 
tarabat qui on trouve plus loin. On comprend 
combien il est difficile d^associer les opomatopées 
analogues, tant quon ne sera pas arrivé à la 
composition du dictionnaire radical. 

Pezron dit que tarabuster vient du celtique 
£ar^z£z/^&' ^ importuner , troubler. 

TAMPON. On appelle tampon ce qui sert à 
boucher un vaisseau^ parce qu'en enfonçant le 
tampon , on produit un bruit dont ce nom parott 
formé. 

Les Latins ont dit tappiis datis la même signi- 
fication , les Italiens zaffb , les Anglois et les 
Allemands tap. 

Tampon est un mot celtique qui signifie, bou- 
chon. 

Tape, Taper, qui s'emploient bassement dans 
notre langue, viennent du même son naturel. 

Tapekeht , a été écrit par M. Aignan , de l' A- 

17 
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cadémie Françoise ; je crois cemot inutile , et je 

ne le crois pas François. 

Taupin est le nom François d'un insecte que 
les méthodistes latins appelent dater ^ et dont le 
thorax est armé d'un ressort au moyen duquel il 
saute sur lui-même avec bruit* 

Se Tapir dans une place étroite , c'est y de- 
meurer en tapinois^ c'est s'y tenir caché , serré, 
et en quelque sorte adhérent comme un tampon, 

Tapon est un mot très-bas qui se dit d'un pa- 
quet pressé, contenu , ou tapi dans un petit lieu. 
C*est aussi un terme de marine , qui signifie un 
certain bouchon dont on Ferme Tame du canon 
pour empêcher l'eau d'y pénétrer. 

Etoupe , fait du latin stuppa ou du celtique 
stoup ^ qui est le topp de Davies , pourroit se rap- 
porter à cette onomatopée , parce que les tampons 
sont ordinairement à'étoupes. 

TAN. Ce mot désigne une poudre menue d'é- 
corce de chêne , battue dans de gros mortiers , par 
la Force des roues d'un moulin , et avec un bruit 
qu'il exprime. Les Latins ont dit tannum qui 
n'est pas moins pittoresque. 

TAON. Le vol bruyant du taon étoît assez 
bien représenté par ce nom que la nouvelle pro- 
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nonciation a dénaturé". Uonomatopée s*est con- 
servée dans le langage du peuple qui dit ta^on ou 
tauan. Je ne doute pas que la même aphérèse ne 
nous ait fait perdre Feflet imitatif du mot paxin y 
formé du pat^o des Latins , qui Tétoit du cri natu- 
rel de cet oiseau. 

Ce qu'il y a de certain , c*est qu'on a dit autre- 
fois tahon j qui se lit dans ces vers de Christian 
de Troyes : 

Toâjours doit li fumier puir » 

Et tahons poindre , et maloz braire, 

Envioiis , enyier et nuire. 

Ménage Êiit hanneton de tahanus , qui est le 
nom latin du taon , par un procédé bien bizarre. 
De tahanus j tavanus y tav^anettus , vanettus , 
vanetto j ^anetonne , nanettone , hanneton» Je 
crois qu'on peut établir y sans insulter à la mé- 
moire de ce savant laborieux , qu'il n'y a rien 
de plus ridicule que ces étymologies arbitraires 
dont la filiatioii ne repose que sur des intermédiai- 



^ Aujourd'hui on prononce tan, comme pour le mot 
qui précède. En 177I9 les éditeurs de l'inappréciable Dic- 
tionnaire, vulgairement appelé Dictionnaire de Trévoux, 
disoient que l'usage étoit de prononcer ton. Rien ne dé- 
montre mieux la capricieuse mobilité de notre prononcia- 
tion, qui est presque toujours déterminée par l'incertitude 
de notre orthographe. 

17- 
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fes factices. Si hanneton n'est paè feit êiàlù 
tondhs, t'est peut-être une dtioinâtopée. 

TARA.BAT. Instrument bruyant cpii servoit à 
appeler leà religieux aux: offices nocturnes. Je 
crois que c'est cette espèce de marteau mobile 
qui retombe à coups redoublés sur une plancbe 
agitée , et dont les en&ns se servent aux ténèbres. 
T^oyez Tarabuster. 

Les Grecs ont dit Oopvêéiv(thorubein)j pour, foire 
du b ruit , et Oopvëcç (thorubôs), pour tumulte ou fra- 
cas. Cette curieuse analogie n'a jamais été aperçue. 

TARIN. Les naturalistes pensent que le nom 
âè cet oiseau a été fait d'après son chant; mais 
la variété de ses modulations a d& déterminer un 
gf and nombre d'onomatopées. En effet, les Grecs 
l'ont îîbmmë Bpùcvnç {thraupis), leé Allemands 
zinsle^ zeizet^ zjshle, zyschen^ zeisch, les Polo- 
noî^ csisecky les lUyriens csisz^ et les Anglois 
siskîn. Nous l'appelons vulgairement senicle^ ci- 
hit y cefizîfi. 

Tous ces mots , quoiqu'étrangers les uns aux 
autrejs j ont une racine naturelle , facile à recon- 
nottre dans cette abondante synonyniie. 

TÉTER. C'est tirer avec la bouche le lait de 
la mamelle , et cette action produit un bruit dont 
le mot qui la désigne est emprunté. 

Tette , qui n'est filus d'usage , mais dont les 
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i^uiFalents nptueîs oat h mim^ r»cio«^ et qui 

signifie Fendroit par où les animaux nourrissent 
leurs petits, s'est dit en grec rtrOàç Çtitthosyet rirOiov 
(jUtthion), en latin tettaj^ en allemand titte, en an- 
glo-saxon tity titiovL tjrtt; en langue franque tuitOj 
en auglois teat, et en espagnol teta. On m'assure 
que le syriaque et le chaldéen thad expriment la 
même idée ; et dans la partie de ma Préface, où j'ai 
démontré que les premiers rapports de l'enfent et 
de la mère, c'est-à-dire , l'action de téter ^ ont eu 
dans le langage une racine commune avec les pre- 
miers rapports de parenté , j'ai fait , sur la formé 
hiéroglyphique, et sur le son imitatif du th^<i (0) 
des Grecs , une observation assez nouvelle que je 
recomiu^nde à l'attentiop du lecteur *> 

TIMBALES , ou mieux TYMB ALES. Tabala 
étoit , suivant Plutarque dans la vie de Crassuç , et 
suivant Hésychius, un double tambour dont se ser- 
voîent les Parthes. C'est tablon en arabe, zvin:ixyçv 
{tympanon) en grec ^ et tympanum en latin. 

Ilparolt que cet instruments' est d'abord appelé 
timbre^ et que c'est de lui qu'il est question souç 



* Depuis ]a puMication de la première édition de cat 
ouvrage, j'ai été à portée de véri^er la juites$e de çetfç* 
hypothèse sur toutes les langues dont j'ai pu étudier )e^ 
éléments. La figure de la mamelle est caractérîstîi^ue du 
thet ou thita dans l'hébreu, et dans la plupart des ancîensr 
alphabets de l'Orient. 
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ce nom dans Percerai et dans ces vers du Roman 

de la Rose : 

Cil fleues court si joliemeat , 
Et maille si grand dissonent , 
Qu'il raisonne, taboume et timbre 
Plus souef que tabour ne timbre. 

Timbre y qui signifie dans son acception actuelle 
un instrument d'un niétal sonore qui retentit sous 
le marteau, est incontestablement tiré de la même 
racine. 

TiMPÀH y est le nom qu on a donné à cette partie 
de l'oreille qui reçoit les impressions de l'air 
agité 9 et qui cause le sentiment de l'ouïe , parce 
qu'elle est comme une espèce de tambour sur le- • 
quel les bruits extérieurs viennent agir. 

TiMFAiroif ou Ttmpawow^ sorte d'instrument 
de musique, monté avec des cordes de laiton qui 
vibrent sous de petites baguettes , présente le type 
grec sans aucun changement. 

On appliquera facilement aux autres mots de 
la même famille les observations que je fais sur 
ceux-ci, soit que les objets qu'ils représentent 
aient été dénommés d'après le bruit qu'ils ren- 
dent, soit que leurs qualifications aient été dé- 
terminées par de simples analogies , comme cela 
a lieu dans le verbe timpanîser , qui se dit pour, 
blâmer hautement, parce que ces sortes de di^ 
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famationssont, en quelque manière, divulguées 
au son du tambour. 

TINTEMENT, TINTER. Onomatopées du 
son de la cloche , qui ont d'heureux équivalents 
dans le tinnitus et le tintinnire des Latins. Ils 
avoient aussi appelé tintinnabulum la petite clo- 
chette qui rend un bruit clair et argentin. Catulle 
a dit, avec peu de goût, ce me semble : auris 
tintinnat tintinnabulum. C'est de l'imitation fac- 
tice. Tinter j en anglois, se dit tingle. 

Tintement , ou Tintouin , se disent indistinc- 
tement d'un battement importun qui fatigue l'o- 
reille, et qui ressemble au tintement àe la cloche. 
Nîcod en explique assez bien l'extension méta- 
phorique : « Tintouin , dit-il , est un nom imité 
« du chifflement qui se fait aux ventricules du 
« cerveau, et cornissant par les oreilles , et vient 
« de tinter; et parce que tel tintouin empêche le 
« repos de la personne , on l'usurpe aussi par 
« métaphore , pour souci rongeant , travail d' es- 
te prit et fatigation de l'entendement. » 

Tintamarre vient, selon Pasquier, du bruit 
que font les paysans quand ils frappent sur leur 
marre, qui est un instrument , ou plutôt un 
meuble de labour, pour avertir ceux qui sont 
éloignés de quitter leur besogne, et que midi 
est sonné. Quoi qu'il en soit de cette désinence 
parasite , il ne peut pas y avoir de doute sur l'efiGet 
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imitatif de cette expression et siu* le qiir^çtère de 
sa racine, bien évidemment prise dfins le soq 
naturel dont sont formés les mots précédents. 

TOCSIN. Ce mot vient de tUquer , frapper , 
et de sing^ qui signifioit autrefois une çloçke. H 
en est fait mention en ce sçns dans le Pontifical. 

En quelques lieux, on appelle encore petits 
singi les petites cloches. H y a aussi un vieux pro-- 
verbe qui dit : « on en (ait bien les sings sonner,» 
pour dire , on en &it beaucoup dç bruit* 

Tocsin est donc composé d'un son naturel et 
d'un son abstrait , à supposer que sing lui-même 
ne soit pas une onomatopée ancienne, conmie je le 
crois. Rabelais a écrit toquesing au chapitre lxvi 
du livre IV de Pantagruel. « Je y oy par Dieu 
« le tocyuew'n^ horrifique, tel que jadis souloient 
«( les Guascons en Bourdelois faire contre les 
« guabelleurs et commissaires. » Il est fôclieux 
que le Duchat et M. Johanneau aient négligé 
cette curieuse étymologie. 

TONNER , TONNERRE. Ce météore terrible 
a fourni des onomatopées à tous les peuples. 
C'est une des premières catastrophes naturelles 
qui aient dû frapper l'imagination de l'homnie^ 
et il n'est pas étonnant qu'il ait cherché k la rer 
présenter par un concours de sons éclatants. Dans 
notre langue même, ou cette imitation est pins 
imparfaite que dans beaucoup d'autres, on peut 
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remarquer cependant que le nom du., tonnerre 
est forpié d'une syllabe très-sonore, alongée d'une 
terminaison roulante. 

Les Celtes ont dit tonitruj les Latins toni- 
truuni j et leur prononciation donnoit a ce mot 
une harmonie sourde et retentissante conune les 
grondemens de la foudre dans les échos; les Ita- 
liens tuono^ les Espagnols tronidoj les Anglois 
thunderj dont l'énergique prononciation augmente 
beaucoup la valeur, et les Allemands donner. 

Ajoutons I sans pousser plus loin cette re- 
cherche , que les idiomes humains n'ont pu ex- 
primer un bruit de la nature de celui-ci que par 
des appro:i^imations encore bien imparfiatiteSy 
quoique le son radical des diflRérens noms par 
lesquels ils Vont caractérisé^ soit le plus grave 
de tous ceux que peut former la voix* Aussi est-il 
devenu^ dans les mots son et ton, le signe général 
de tous les bruits , de toutes leurs modifications 
et de tous leurs e£kts. 

TORRENT. Du bruit d'un courant d'eau très- 
impétueux, eflEet que l'auteur d'un roman mo- 
derne a cherché à rendre dans ce passage , qui ne 
me paroltpas tout-à-fait dépourvu d'harmonie. 

ce Après des pluies abondantes, un torrent 
« large et rapide , grossi de tous les ruisseaux 
a et de toutes les ravines , descend du haut de 
n nos montagnes ayec le bruit de la foudre , s'^- 
a lance furieux dans la plaine , la remplit d'épou- 
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« vaille et de désastres, brise, envahit, dévore 
« tout ce qui contrarie son passage; et, cliargé 
« d*arbres déracinés ^ de rocs et de décombres , 
« il roule et se précipite en grondant dans la 
c( Salza. » 

Torrent se dit strumor en langue gallique , et 
se trouve ainsi exprimé dans les fragments d^ an- 
ciennes poésies , attribuées à Ossian. 

TOUI, nom d'une famille d* oiseaux, les plus 
petits des perroquets et. même des perriches du 
nouveau continent. BufFon ne dit point que ces 
animaux aient été dénommés d'après leur cri ; 
mais , comme on les trouve désignés sous le nom 
de tui dans Marcgrave, Jonston, Ray, Wil- 
lughby, et autres naturalistes^ qui décrivoient 
les espèces sous leur nom de relation , îl est ex- 
trêmement probable que celui par lequel ils nous 
sont connus, est isn nom naturel, c'est-à-dire 
une onomatopée. Jean de Laêt les appelle tuin 
dans sa Description des Indes-Occidentales^ 

Tui , espèce de sifflement transformé en mot 
pour exprimer le tui tui des petits oiseaux , n'ex- 
prime pas moins bien le susurrement de l'eau ou 
de l'air dans un canal étroit et sonore. 

TiTTAu en est fait plus naturellement que de 
tubellus jduxiinutif de tuJbus ; et, en dernière ana- 
lyse, ce seroit celui-ci qui remonteroit au son 
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naturel , origine a laquelle on ne peut se sous- 
traire dans l'analyse des mots. 

TOURDE , en vieux françois tourd. C'est le 
nom qu'on donne à la grive dans certaines pro- 
vinces , mais plus généralement en Provence et 
en Languedoc^ et que les étymologistes disent 
fait par onomatopée. 

Le mot twrdd a désigné en celtique, suivant 
M. Court de Gébelin, le chant bruyant dé cer- 
tains oiseaux , et , en général , les bruits tumulr 
tueux et fiitigants. 

ËTOURDia y et sa famille , l'action de rompre la 
tête à quelqu'un a force de criailleries , sont des 
mots construits sur cette racine. 

TOURTEREAU, TOURTERELLE. En hé- 
breu thor; dans presque toutes les langues orien- 
tales tur; en latin turtur, prononcé tourtour; en 
italien tortora^ tortorello, torcorella; en espa- 
gnol tortola, en anglois tartledoue , en allemand 
turtekaubej en celtique turzunel, en vieux fran- 

cois tourte et touftre; 

* 

Il n'est personne qui ne reconnoisse dans ces 
expressions des onomatopées. très-heureuses du 
roucoulement des tourterelles. 

TOUSSER , TOUX. Du bruit que Ton fait en 
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toussant. En latin tussirer,tusm. Le husten des 
Allemands , et le cough des Anglois » pour être 
d'une construction différente, n en sont pas moins 
des onomatopées incontestables» 

TRACAS, TRACASSER. Ces mot^ expriioapt 
dans leur sens propre un bruit violent et incom^ 
mode j comme celui des corps qpi se Iraofiaaea^; 
mais ils diffèrent de cette dernière espèce d'ex- 
pression et quant au sens et quant k la racine > 
en ce que Tidée de fracas emporte celle de rup- 
ture et de brisement , qui n est point inhérente à 
celle-ci. 

Nicod prétend que tracas vient de trac ou 
trace ^ comme qui dirait aller çà et là ^ errer par 
les voies. Ces onomatopées ne sont pas identiques, 
mais elles sont très- voisines , et il faut savoir çré 
à Nicod d'avoir remarqué leur parenté. 

Quoique ce terme et ses dérivés ne soient 
guère d'usage que dans des acceptions figurées, 
ils sont sensiblement tirés d'un son naturel , et on 
appelle encore très-bassement , dans la langue du 
peuple , du nom de tracas j une chaussure lourde 
et grossière, qui cause un bruit désagréable quand 
on marche. 

On peut remarquer ici un singulier rapproche^ 
ment ; c'est que la dénomination triviale dont je 
parle à le même rapport avec le mot tracasser que 
aaf^ate son synonyme avec le mot sabai, qui se 
prend dans notre langue pour un bruit haut et 
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tttmultueaXi Sabota se dit en celtique, pour, £dre 
dû bruit ou crier à pleine Voit. Sabot dériveroit 
de la même racine , et on âuroit fait de ce dernier 
mot y par extension , le nom de Tongle de certains 
animaujt. 

TRANSIR. La racine de ce ihot , que je choisis 
ali hasard dans sa famille , caractérise un grand 
iiombre de mot analogues , et dont le sens est 
marqué par le bruit naturel dont ils dérivent. 

Lès dents serrées convulsivement dans le fré- 
missement du froid j de la fièvre et de la peur, 
laissent échapper un ëon dur et roulant dont on 
a fait transir^ engourdir, pénétrer de froid , 

Terreur 9 sentiment de crainte causé par la 
présence d'un objet épouvantable ; 

Trembieméitt, frissonnement véhément et uni- 
versel; 

Trembler, frissonner spontanément, et avec 
force par tout le corps ; 

TRÉMÈLôtÉH , qui en est le diminutif; 

Tremble, arbre ainsi nommé parce que ses 
feuilles tremblent et s'agitent au moindre vent, 
au moindre souffle de Tair ; 

Trémoussement, se trémoussIsr , qui se lie a 
cette racitie d'un peu plus l6ifL , mais qui toutefois 
y remonte incontestablement; 
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Tressaillement , Tressaillir , qui expriment 
de petites émotions, de foibles mouvements d^ef- 
froi , de surprise ou de joie. 

TRANTRAN. Mot factice et populaire qui 
n est plus d'usage que dans son acception figurée, 
c'est-k-dire, pour signifier rintelligence d'un état, 
d'un métier, le secret d'un négoce , le cours des 
af&ires de commerce et d'industrie, et la manière 
de les conduire. 

Quelques-uns prétendent que ce mot s'est dit 
proprement du son du cor des chasseurs, sens 
auquel il est employé dans la f^énerie du vieux 
et bon Du Fouilloux , de sorte que ce seroit une 
métaphore tirée de la conduite de la chasse. Cette 
opinion n'est pas dénuée de probabilité. 

D'autres, et Ménage en particulier, avancent 
que cette façon de parler vient du bruit des vio- 
lons qui s'accordent, bruit qu'on peut rendre par 
trantran; et alors ce seroit une métaphore tirée 
de l'accord et de l'harmonie de la musique. 

TRAPE ou TRAPPE. Piège que l'on tend aux 
animaux nuisibles , et qui retombe sur eux avec 
un bruit dont ce mot est probablement l'onoma- 
topée , hypothèse du moins justifiée par la con- 
stante unanimité avec laquelle il a été adopté 
dans toutes les langues. Les Grecs ont dit xùosKztù 
{trapeo), la basse latinité troppa et trappa , les 
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Italiens traposay les Anglois trop , les Allemands 
trappan. 

Attraper , prendre a la trape , est une figure 
très-naturellement tirée de cette racine. 

Trapelle , en italien ^ trapola , signifie une 
souricière, parce que cet instrument est fermé 
avec une petite tt^ape. €( Les stoïciens , dit Mon- 
te taigne , croyent que Tame d'un homme accablé 
« sous une ruine traîne et ahanne long-temps à 
(c sortir^ ne se pouvant démêler de la charge , 
« comme une souris prise à la trapelle. » 

Trapu se dit d'un homme court, et en quel- 
que sorte comprimé , comme si une forte percus- 
sion Tavoit mis dans l'impossibilité d'acquérir ses 
proportions naturelles. 

Trapusse s'est dit pour amorce , ou pour trom- 
perie , comme en ce passage de la satyre Menip- 
pée : « Si est-ce que le jeu ne s'en fist sans son 
« entremise, pour en avoir l'approbation du roi 
« d'Espagne , et l'approbation du Pape , touchant 
ce le mariage qui^ervît de leurre et de trapu.9se aux 
« huguenots. » 

TRAQUER. Surprendre le gibier en le cer- 
nanty extension figurée du nom de la trape ou du 
tracj c'est-k-dire du bruit naturel de l'instrument 
qu'on emploie ordinairement au même usage. 
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Thàg a été le nom de cet instroment , eomme 
il avoit été celui de son bruit. 

TuACB a dû désigner les vestiges du passage 
de l'animal attendu ou poursuivi au trac. 

Détraques, à signifié manquer le ttac, et il est 
en effet négatif de traquer» Gomme il s'est étendâ 
depuis k des acceptions très-^étrangères , et qui se 
ràp|>ortent k l'idée de brisement ^ bous nous 
croyons obligé k citer au moins des. usurpations 
du même genre dans la langue de la chassa : aller 
sur des brisées j et rompre des voies. 

Traquenard est le nom d'un genre de trac. 
C'est évidemment une contraction du trac de n> 
nard. Il a été pris dans quelques sens figurés qui 
s'expliquent d'eux-mêmes. 

TraqueT) nom d'une petite soupape qui sou- 
lève et ferme l'ouverture de la trémie , pour lais- 
ser tomber ce qu'il faut de grain sous la meule. 

Traquet, est aussi le nom d'un petit oiseau , 
autrement appelé tarier, et qui a du son nom imî- 
tatif au cri habituel et au clappement infatigable 
de sa voix , s'il ne lui est venu du mouvement de 
ses ailes toujours agitées comme le claquet d'un 
moulin. 

TRICTRAC. Jeu doiit le nom vient du bruit 
que font les dames et les dés dont on se sert en 



TRI 273 

jouant. C'est ce bruit que M. Delille exprime ad- 
mirablement dans ces vers : 

JTentends ce jeu bruyant où , le cornet en main, 
L*adroit joueur calcule un hasard incertain. 
Chacun sur le damier fixe '* d'un oeil avide 
Les Cftsesy les couleurs, et le plein et le vide. 



* Le mot fixer n'est point firançois dans le sens de regar- 
der fixement, d'attacher un regard ^xe sur une personne 
ou sur une chose ; mais c'est une de ces expressions que 
l'usage devroit avoir consacrées. Ce verbe offre une des 
figures les plus énergiques , une des hyperboles les plus 
éloquentes de la langue ; c'est non^seulement saisir l'objet 
sur lequel nous portons la vue, c'est encore l'arrêter^ le 
rendre immobile, nous l'approprier, nous l'identifier par 
le seul effet de nos regards, habere in oculis, disoient tout 
aussi hardiment les Latins. 

Jean-Jacques Rousseau, Duclos, Rivarol, madame de 
Genlis l'ont fréquemment employé. M. de Châteaubriant^ 
tout en le condamnant dans un autre, l'avoit laissé échap- 
per deux fois dpns la première édition du Génie du ChrtS" 
tianisme; et les terems qu'il y a substitués depuis, sont bien 
loin de racheter le sacrifice que cet écrivain a cru devoir 
en faire à la correction. Il lui appartenoit , il appartient à 
quelques hommes qui doivent à leurs talents le privilège 
de donner aux mots le droit de cité, d'accueillir celuî-ci 
dont rien ne nous offire l'équivalent : je te recommande 
eux lexicographes. 

n n'est guère possible , au reste , de parler de la forma- 
tion des mots dans les langues premières, sans être obligé 
de s'arrj^ter un moment à ce qu'on appelle la néologie ou 
crcatioii des mots nouveaux. Cette néologie est une de» 

i8 
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Les disques noirs et blancs volent da blanc an noir ; 
Leur pile croit, décroit, ftr la oainte et Tespoir» 



choses dont on a parlé le plus diversement , et dont on 
peut effectiveiment porter les jugements les plus opposés. 
Elle est à la fols le génie protecteur et le fléau des langues ; 
elle les enrichit et les dénature. Par elle, tout se dégrade, 
tout se confond; et, sans elle, l'imagination asservie se 
traîne impatiemment dans ses lisières. 

Il est certain que tous les mots ayant été formés ponr 
exprimer la pensée prise sous certain aspect, ou l'être pris 
dans certaine qualité , et que rien n'étant plus mobile que 
les aspects de la pensée et plus varié que les qualités de 
l'être , il n'y a pas un seul homme qui n'ait souvent be* 
soin, pour rendre sa sensation avec justesse, d'improviser 
ime expression qui la peigne. Otez cette ressource k l'écrit, 
et vous détruisez tout ce qui reste de poésie dans vos lan- 
gués. Vous condamnez Racine à parier le patois de Jo- 
delle, et , à quelqu'époque même que la langue soit prise, 
vous donnez d'injustes entraves à la pensée, car les idées 
se succèdent sans cesse en variant leur ordre et leurs rap* 
ports. Si j'ai vu ce qui n'a point été aperçu jusqu'à moi, 
SI j'ai découvert entre des choses counues un rapport 
frappant et cependant nouveau, ce qui est le propre d'une 
organisation poétique , le tour et le mot dont j'ai besoin 
n'ont pas pu être prévus. Il faut donc que j'imite l'homme 
primitif dans ses essais, et que je crée un signe pour ma 
perception; ou bien, si vous me forcez à n'employer que des 
signes déjà convenus, il faut que je délaie une idée forte 
et ingénieuse dans une périphrase languissante. 

D'un autre côté, la néologie sera d'un grand secours 
à ces écrivains sans talents , qui , incapables de saisir 
des efifets nouveaux , parviennent cependant à faire croire 
au vulgaire qu'ils y ont réussi, en revêtant d'un tour au- 



TRI 275 

Battu, classé, itpris , de sft prison» tonore 
Le dez avec fracas part, rentre, part encore. 
Il court, ronle , s*abat. 

Dumarsais croit que ee jera s'ei^t appelé autrefois 
tictac y et il est encore désigné de cette mamère 
par les Alleniands et les An^ lois. 

dacîeux et d*une expression inusitée des idées communes 
et souvent triviales et populaîh^s. De là c«s locutions bai"- 
bares^ ces mots bizarrement composés, ces néologismes 
intoiérables qui frappent l'esprit sans rinstroire , et que fa 
manie des nouveautés perpétue quelquefois dans le lan- 
gage qu'ils finissent par corrompre. 

Il y a donc beaùôotrp de choses à observer datfs l^admis- 
iioA des mots nouveaux : qu'ils soient indîspens^bleft^ 'que 
leur construction ne soit point étrangère à l'esprit der)a 
langue; qu'elte rappelle distinctement leur racine ;,*qup 
des écrivains estimés en aient fait usage. 

Au resté , je f egarderois un T)ictionnaire des mots à ad- 
mettre dans la langue comme une eptreprise peu phi- 
losophique et mal mesurée.. Les mot^, interprètes de la 
pensée , doivent s'élancer avec elle , et c'est dans la cha- 
leur d'une coïiception rapide qu*ùn néologisme heureux 
se fait pardonner. L'invention ne procède ppint par ordre 
alphabétique ; mais ce seroit peut-être un livre asse^ cu- 
rieax que celui q^ii réuniroit les expressipns vives, caràc* 
téristiques et originales qui sont propres â un seul écrivain, 
qui n'ont point été mises en œuvre depuis lui , ou qui l'ont 
été rarement ^ et qui ne se sont point conservées dans les 
vo^eabolaires. On en cireroit beaucoup de. ce genre des 
écrits de Cicéron, de Sénèque , de Rabelais, de Montaigne, 
de tascal , de Molière , de La Fontaine , de Diderot , de 
Beaumarchais, de Sterne, de Mikon , de Scliillér, du Dante, 
d'Alfieri, etc. 

18. 
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TRINQUER. Heurter les verres en buvant, 
ce qui se £iit avec i^n bruit dont le mol'trinçuer 
' est formé par onomatopée. 

Les Allemands s* en sont servi , en lui donnant 
quelque extension , pour représenter* l'action de 
boire elle-même : iU disent trincken ^ les Fla- 
mands drinckerij les Italiens trincare, les Anglois 
drink. "Lè^topplcj le toppe, le quoff'de'ces derr 
niers n*est pa^ moins imitatif. 

« 

TROMPE , TROMPETTE. Dans la basse la- 
tinité trumpa , en italien tromha et tronibettd, 
en anglais trumpetj en allemand trompeté. 

Il étoit inutile de ehercber Tétymologie du mot 
trompette dans ces différentes langues , comme 
l'a fait Ménage, ou il falloit remonter du moins 
jusqu'au bruit naturcj«qui l'a jproduit^ ainsi que 
ses analogues, «i 

fc TrifmpCy dît le père Labbe , tromper^ trom-^ 
iipette, <ro7il;?etteJff^ viennent du son qui se&it 
« ordinairement dans le cor de cbasse y trom^ 
c< trom^ trorriy et non pas de tuha^ ni du taratan" 
<c tara du bon Ennius, qu'il avoit formé sur le son 
« clair et gaillard des clairons et de la douciùe. » 

Trombe , suivant les anciens physiciens, dési- 
gn<û|^ une espèce de siphon élémentaire , qui mar- 
cboit avec une impétuosité terrible^ et Un bruit 
semblable à celui du tx>nnerre , ^dopt ce mot est 
l'onomatopée. 
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TftOMBONitE est le nom italien , actuellement 

francisé , d'un instrument que nous avons d'abord 

nommé trombon, et dont le mode d'aspiration et le 

bruitgrayeetsolennelrappellentceuxdelam>i7sde. 

TROT , TROTTER. Le mot trot représente 
Ji l'oreille comme à la pensée l'allure naturelk 
des cbevaux dont 09 presse le pas. C'est donc 
avec raison <{ue Pasquier le dérive , pbr onoma- 
topée y du bruit que font les aiiimaux en trottant. 

Delà même racine vinrent le celti<fue troad 
qui signifie, pied, et le celtique trotta qui signifie 
trotter. L'argot , dont le vocabulaire factice n'est 
pas à dédaigner pour le lexicographe, appelle 
trimer j l'action de marcher. Les Angjiois disent 
trot y cQmme nous. 

Je ne sais où M. Court de Gébelin a lu trulj, qui 
se disoit pour aller ou courir çà et là, et dont vien- 
droit le mot populaire trauler, qui est commun en 
Francbe-Comté ; mais il ne iàudroit pas chercher 
plus loin l'origine des mots drôle et drôles^e^ ^es 
gens qui traulent jovlt et nuit, des vagabonds, des 
enfants. En Gascogne, un petit garçon s'appelle 
nn drôle. 

TRUC. Billard y de l'italien truco , et tous, 
deux du bruit de la bille qui tombe dans là 
blouse, quand on la bloque, autre mot qui 
pôurroit bien être aussi une onomatopée. 

Le peuple dit h Paris, avoir le truc , être fin, 
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subtil, délié, conune il dit se blouser^ pour 
être gauche, étourdi, mal aYÎsé^ lies gen^ c{ui 
OQt le truc sout ceux qui btoment l.es autres». Tri^ 
chçr^ doit yeuir de Titalieu populaire trucare. 

TRUDON. Tambour, onomatopée du bruit du 
ta^aboÂr. Rabelais a donué^ Qe nom au fameux 
tàbourineur du «seigneur de Bascbé, 

Dans la Fafce de Pathelinj des paroles vagues 
qui se perdent en Vair f comme le roulement d'un 
tambour éloigné , sont appelées trudaines : 

Et s'il vous dit, ce sont truMnes^ 
H vieut davec moy tout venant 

TURELURE. Onomatopée, ou plutôt mot fec- 
tice formé pour représenter le son de la flûte, 
comme le taratantara d'Ehnius pour imiter celui 
de la trompette. 

TÙRLUT. Cest un oiseau du genre de Fa- 
louette, qu^on a nommé turlut en raison de son 
chant dont ce mot est l'expression. 

TuRLutTER, en a été fait pour imiter ce ch^nt , 
et pour contrefaire le flageolet, comme dans ces 
vers d'un poète inconnu du commeneement du 
dix-huitième siècle : 

Alors chaque seiin turlutte 

Et diaate d'un ton presque égal. 
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TuRLUTAiNE cst le Doitt très^viilgAiro dlune 
mauvaise serinette dont on se serf pour cippreidre 
des airs aux oiseaux chanteurs. 

TiEELiRE est une autre onomatopée construite 
pour représenter le même bruit naturel , éomme 
tu fêlure et tufelurelu pour imiter le ai6ti de là 
flûte. « Ces termes factices, qui ont bonne grâce 
« dans une poésie telle que celle-ci, dit la Mon- 
noye dans son curieux glossaire sur les Noêls , 
seroient insupportables dans i^n poèm^j^érieux. 
Virgile n'ai eu garde d'employer ^etarAtantara 
d'Ënnius. Un Merlin Cocctfïe, tfïï A^feliA, un 
Belleau ont eu droit d'exprimer, comme bon 
leur a semblé , toutes sortes de voix dans leurs 
màcaronéeS , mais on ne âauroit pardonner à 
(iu Bartàs sa ridicule description du chant dd 
l'alouette , en ces quatre vers du cinquième livre 
de sa Semaine : 

« La gentille alouette aivec son tire lire 

« Tire lire à Tiré, et tirelirant tire 

«. Vers la voûte du- ciel , puis son vol vers ce lieu 

(c Yire et désire dire, adieu dieU» adieu dieu. » 

Il faut dire, à l'honneur du siècle de du Bartas, 
que ces vers parurent déjà très-misérables de son 
temps , car je les lis ainsi corrigés , mais non pas 
beaucoup meilleurs, dans l'édition que je con- 
sulte : 
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La gcntlSe alouette ayec Boa tire lire ' 
Tire lire aux Sachez , et d'une tire, tire 
Yen le pèle brillant, puis d'un plumage las 
Changeant un peu de son se laisse cheoir en bas. 

C'est cette version qu'Edouard Dumoiiin a 
suivie dans sa traduction latipe y, intitulée Bere-- 
sithias^ 

Vulcis aiauda sua tire liro eonsomta tollit 
IraUêirasjSCBwamqueextntdit Erynmâif 
Ftammicomum tractuque polum leuis inpolat uno;. 
Hinc letfUerfiexo cantUj dum membra/athiscunt , 
Corpora denUuit terrœ. 

Baptiste Mantouan a cherché a exprimer la 
même chose dans ce passage dç ses poésies j et 
y a sans doute mieux réussi que ses rivaux , sans 
recourir au même procédé : 

Proie novd exultons, galedque insignis aiauda 
Contai et ascendit, ductoque per aéra gyro 
Se levai in nubes , et caanifie sidéra midcet. 

Ronsard a fait usage aussi du mot tire lire 
dans une pièce de ses Gaffe^^'întitulée VJlouette, 
et c'est peut-être la seule tache qu'il y ait dans ce 
morceau charmant : 



Hé j dell que je porte d'envie 
Aux plaisirs de ta douce vie, 
Alouette qui de l'amour 
Dégoises dès le point du jour , 



TUR 881 

Secouant eo W\t la rosée 
Dont ta plmneesttovtearroiisée} . 
Payant cpie Phébof soit levé 
Tu enlèyes Um corps lavé 
Pour ressayer près de la nne. 
Trémoussant d^une aile menue, 
Et te sourdant à petits bonds , 
Tu dis en Fair de si doux sons 
Composés de ta Un lire, 

Qu'^ n*est amant qui.nèjjésire,, « •.'^, 

Toyant chanter au renouveau , 
Gomme toi devenir oiseau: 
Quand^n duînt t*a bien amusée , 
De l'air tu tombes en fusée 
Qu'une jeune pucellç au.soîr 
De sa quenottiHe laisse ç|ioir. 
Quand au fouyer elle sommeiUe 
Frappant son sein dé son oreille : 
Ou bien quand, en filant lé jour, 
Void celuy qui lui fidt Tamour 
Tenir près f elle à Fimpourre&e , 
« De honte «Ile abaisse la veûe y 
£t son tors fuseau délié 
lioin de sa main roule à son pié. 

Get épisode de la fileuse est d*un goût absolu- 
ment antique, et un des plus gracieux que Ton 
puisse imaginer. Si Ronsard n*avoit jamais &it 
que de pareils vers , la postérité lui auroit peut- 
être confirmé , jasqu^à un certain point , ces titres 
pompeux de prince des poètes^ et d^ uipoHon.de 
la source des Muses j qu'on lui a donnés de son 
temps. 

Basrius a exprimé aussi en latin le chant d^ 
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Talouette, dans sa précieuse Omithophonia, et, 
suivant la métik<Mle on peu ibreée qu il a adoptée, 
il faut bien qu il y feconnoisse uû hymne hibride 
au Dieu créateur : 



KJrie magne, tihi sit laus maxima ! cOM^s, 



Hanc voceniy kyrie, dit -^ il en note, nempè 
alauda guoqite eantat. Mais c^e$t au rossignol 
qu'il a transporté Tonpinâtopée de tirelire : 

• • 

Dei éanis nuracula 
Sylvœ per hahitacula 
Tarn dulcê tanujue nUrè, 
Ut nullus oscinum queat, 
JEjusmodij, quod sit eat. 
Sonore tirelire. 

Il emploie aufisi tirelij en parlant du serin de 
Ganarie , dans ces Ters qui ne sont yraiment que 
trop imitatifs , et que je citerai comme un des 
abus les plus ridicules de lai langue factice : 

Mirificum tirdi tenero tibi tinnit ab ore^ 

Tzi : Ta : Tzi : tremûld voce suBinde canis. 
Piallito Tzi r Tzi : Tzi : Pomino tu psalUto ttion ! 



Tf$a crtafnm tu carminé toUia ad astra, 

CUud vcee : Dieu.! terve quoÂeme canens* 
Psallis jp et : emtxn ! boaa , tu , Victoria , psalUs / 

Psallis : io pœan : et io , modulare, triomphe ! 
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Dans son ode allemande au serin ^ Baerius fi* 
gure ainsi les mêmes mots : 

Dieu! Dieu! Dieu! 

* 

Eu : Eu : Eu : Eu : Eunik. 

On voit que notre duBartas n'étoit pas inconnu 

de Bœrius , l'homme peut-être qui a porté le plus 

loin rintelligence du langage des oiseaux , depuis 

Palamède , Apollonius de Thyane , Melampus , 
fils d'Amythaon, Démocrite, Théophraste, et cet 

Ëricus , beàu-fils de T enchanteresse Graca , dont 

il est question dans Olaûs Magnus , jusqu'à 

M. Dupont de Nemours, qui avoit promis le 

Dictionnaire de la langue des corbeaux, et qui en 

21, je crois, publié le Prospectus. 



/ 
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VAGIR , VAGISSEMENT. Ces mots etpri- 
taient le cri des en&nts qui viennent de naître , et 
notre langue a récemment admis le substantif 
vagissement ^ sur la réclamation de Voltaire, 
te C'^t une disette insupportable, écrivoit-il, 
ce d'appeler des cboses si différentes du même iiôm. 
ft lie mot Vagissement^ dérivé du latin vagitu^\, 
(c auroît trèâ-bien exprimé le cri des enfants au 
« berceau. » 

<t DumarsaiSy dit un autre littérateur, à &it 
éc tout ce qu'il a pu pour faire jprendre ce niot , et 
« n*a point réussi. C'est le <:às de le reproduire, 
« et de faire voir qu'il est àUssi naturel et aussi 
<e utile que mugissement. Le ciri d'un enfant au 
« berceau est à Coup sur une bien longue péri- 
« pbrase. » 

Le verbe pagir , qui est (ait du substantif, eom-^ 
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me de mugissement et rugissement sont £iit mugir 
et rugir y et dont la construction est, par consé- 
quent , très-conforme a Tesprit de notre langue y 
n'est sans doute pasadédaigner. Un étranger , qui 
adonné quelques volumes kla littérature françoi- 
se , a dit quelque part : ^ Si Dieu m'of&oit le pri- 
« vilége delà rétrogradation jusqu'à mon en&nce , 
« et de i^agir une seconde fois dans le berceau , 
« je refiiserois-ses offres. » 

Yàgues est le nom qu on donne aux eaux agi- 
tées et mugissantes , parce que le bruit qui s*en 
élève ressemble à un long vagissement. En Alle- 
mand wage , w<ige ^ en gothique wego , en anglo- 
saxon waeg^ en islandois vag^ en anglois tvace 
et vagué. 

VIOLON. Jç crois devoir rapporter , à propos de 
ce mot; les raisonnements vplus ingénieux que so- 
lides qu'emploie M. Court de Gébelin pour en 
laire remonter l'origii^e au son naturel. « Lç mot 
fc violon j dit-il , désigne un instrument à cordes 
« qu'on &it résonner avec un arcbet. Mais quelle 
a est l'origine de ce noni 7 fille se perd dans la 
« nuit des temps pour tous lies éty mologistes ; car , 
« dire avçc eux qu il vient de l'espagnol biolone , 
« ce seroit tout au plms supposer que cet instru- 
cc ment nous vînt par l'Espagne, ce qui sejpoit, 
« peut-être, difficile à prouver. 

ft Ce no^m tientà Qeux de que.lques autres in- 
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a stminent» appelés mole y baste de mole, mo- 
loncellef etc» 

« Si jamais nom dut être fermé^per oûoiiiato^ 
tt pée , n'est-ce pas celtii tftrn instrument de mu- 
c( sique ? Ils ont un son a eux , un son déterminé 
<c et constant , un son propre k les distiagi^r de 
ce tout autre; Ce son dût devenir leur nom dès 
« l'origine ; et,, quoique naturelle, on dut per- 
« dre k jamais cette origine de vue , dès qiï'on eût 
c( pçrdude vue les origines de la langue qu'on par- 
ce loit , et les révolutions de la nation dont on lair 
f( soit partie. ^ 

« IjCs instruments bruyants, tels que lé lam-^ 
ce bour , le tympanon , et la tymbale i portent des 
ce noms parfaitement imitatifs : en les nommaat| 
ce on peint le coup qui les fait retentir. 

ce Dans les instruments a cordes , on àvoit k pein- 
te dre des sons d'une toute autre espèce , des sons 
ce aigus et sifflants, grêles en quelque sortes Ottènt 
a donc recours , pour les peindre , a la voyelle i , 
ce dont le son grêle , aigu et sifflant se met éi bien 
ce k l'unisson de ces instruments, etqni, associée au 
ce son o , sert également k peindre cette joie et cette 
ce gaieté qu'accompagne et qu'inspire dans les fêtes 
ce le son des instruments. On dit donc uiole , uîo^ 
ce Ion par le même sentiment qu'on disoit ioh ! ioh 1 
ce et qu'on fit en iolet en jol les mots celtes, teu- 
ce tons, basques, etc., qui peignent la joie et le plai- 
ce sir. 
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ce C'est de ce mot (jne les Latins firent égalemen t 
« celui defides y qui désigna les instruments a cor- 
ff des , et quij^rma Je dmùniiûtfidicula y petit în- 
« strument a ipordes; tandis qu en le prononçant en 
« t; ^ ils en firent 1^ Kitula, la déesse ^e la joie ; 
« ^ en l,atîn barbare, cet instrument dont nous 
«c avons altéré le nom en celui de vielle^ 

« Ils en firent encore 

« i^ittt/an^ se réjouir, folâtrer, 

« Viteltianœ , tablettes sur lesquelles on ëcri^ 
ft voit des choses gaies. » 

Cette dernière esteosion me parôît avoir été 
bien plus probablement fournie a la langue latine 
par quelque nom propre , et tout le reste , je le ré- 
pété , pourroit être un peu hasardé. 

VITE, VITESSE. Le mot vite est peut-être 
Timitation du s'ouffle , accéléré par la promptitu^ 
delà marche. 

Les Latins n en ajuroient-ils pas (aAifestinare, se 
hâter 7 En anglo-saxon , hwato signifie alerte ^ 
prompt, et hwetan^ exciter, animer; en anglois, 
wte^e dit swijii 
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WHIP-POUR-WILL. Oiseau de la femille des 
engoulevents , qui est propre à la Virginie. « Je 
« conserve, dit Bufïbn, le nom que les Virginiens 
Si. ont donné à cette espèce , paroe qu'ils le lui ont 
« donné d'après son cri , et que par cela seul il 
« doit être adopté dans toutes les langues. » 

Pour nous , ce nom n'est qu'une de ces onoma- 
topées factices que nous avons eu si souvent l'oc- 
casion de remarquer. Chez les Anglois , par une 
singulière rencontre , le même concours de sons 
produit un sens complet. JVhip poor JVill ^ si- 
gnifie fouette ou frappe le pauure Guillaume. 
Il n'est pas possible de voir dans cette coïncidence 
autre chose qu'un simple effet du hasard , et cela 
ne vaudroît guère la peine d'être dit , si ce rap- 
prochement verbal ne se lioit pas à une curieuse 
tradition . « Les sauvages de la Virginie , dit un 

19 



290 WHI 

« peu plus loin Tadmirable écrivain que je citois 
« tout à rbeure , sont persuadés que les âmes de 
« leurs ancêtres , massacrés autrefois par les An- 
ce gloisy ont passé dans le corps de ces oiseaux y et 
« pour preuve, ils ajoutent qu'avant cette époque 
« on ne les avoit jamais vus dans le pays \ mais 
« cela prouve seulement que de nouveaux habi- 
« tànts apportent de nouvelles cultures , et que 
et de nouvelles cultures attirent des espèces nou- 
« velles. » L'opinion de M. de BufFon est fort 
juste, et je doute cependant qu'elle détruise dans 
l'esprit du lecteur l'effiet qu'a dû produire sur lui 
l'histoire de cette touchante superstition. Quel 
phénomène pour le sauvage que l'apparition mys- 
térieuse d'une volée d'oiseaux inconnus qui se 
répandent un à un dans les lieux déserts , et de 
préférence aux environs des tombeaux ; ne se 
laissent entrevoir qu'aux lueurs mourantes des 
derniers crépuscules , à l'heure où. commencent 
les terreurs nocturnes, et qui, d'une voix lugubre 
et cassée comme celle des fantômes , hurlent le 
cri de mort des assassins ! 

Je ne dois pas omettre ici que le mot weep, qui 
se prononce en anglois comme whip , signifie 
pleurer, probablement aussi par imitation , car il 
présente l'onomatopée assez exacte du sanglot 
d'une personne suffoquée par les larmes, et qu'il 
ne se rapporte pas moins, quant au sens, à la 
tradition des pauvres Virginiens; mais l'ortho- 
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graphe angloisc de Gatesby ne nous permettoit 
pas d'admettre cette leçon. 

Notre engoulevent européen se distingue , 
comme le whip-pour-will, par un cri très-remar* 
quable qui consiste en un son plaintif répété trois 
ou quatre fois de suite ; mais cet animal a été Tob- 
jet de tant de superstitions étranges ^ q^'il n'est 
pas étonnant que depuis un temps immémorial 
on ne le désigne plus par l'onomatopée. Les sen- 
sations les plus immédiates et les plus naïves du 
peuple finissent toujours par disparoitre devant 
ses illusions. Il ne connoit plus guère aujourd'hui 
l'engoulevent que sous le nom de tête-cheure , 
crapaud yfolant ou chauche-crapaud. 

WHIST, espèce de jeu. On dit et on écrit quel- 
quefois whisky mais peut-être mal à propos. TVJiist 
est la mimologie d'une espèce de sifflement qui a 
pourobjet de réclamerle silence, comme notre cAm^ 
et notre st^ et qui a le même sens en anglois. C'est 
une onomatopée , et par conséquent un mot uni- 
versel. Au reste, whisk est aussi une onomatopée 
angloise. Il se dit de l'action de passer rapidement 
les vergettes sur un drap ferme et sonore, et il pour- 
roit avoir été usurpé, en sa dernière signification , 
comme propre h exprimer le bruit .des cartes 
qui glissent et crient les unes contre les autres* 
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TUTU. Perdrix du Pérou que de savants lexi- 
cographes croient ainsi nommée k Timitation de 
son chant. Je ne placerois pas au nombre des ono- 
matopées françaises ce mot qui n'a pas Tautorité 
de deux Dictionnaires ^ si celui qui me le four- 
nit , le Dictionnaire de Trévoux, n'étoit clas- 
sique dans notre langue. Le caquet de la perdrix 
a dû donner beaucoup d'autres onomatopées aux 
ornithologistes, aux voyageurs et aux compila- 
teurs de relations ; il nous sufSra de citer en ce 
genre le kakelic de Bucharie , et le cajolcos du 
Mexique. Mais au-delà des limites que je me suis 
tracées, p. 38, art. AGOUTI, mon travail n'au- 
roit offert qu'une profusion barbare de mots 
sauvages. Puissé-je ne les avoir pas déjà franchies 
trop souvent ! 
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ZESTE. C'est une zone très-mince qu'on enlè- 
ve de la peau d'une orange , en glissant rivement 
contre sa superficie le tranchant d'un couteau. Le 
petit bruit qui en résulte a motivé cette dénomi* 
nation qu'on a étendue depuis à d'autres accep- 
tions, tant propres que figurées. 

Le son typique et radical de cette onomatopée est 
même resté k la langue sous la double forme d'in- 
terjection et de substantif. 

Zest , interjection quisert à exprimer une action 
très-soudaine : Zest , il n'y étoit plus ; ou a mar- 
quer l'indifférence et le mépris : Zest^jeue m'en 
soucie guère. 

Zest , substantif qui ne se prend que dans cette 
acception proverbiale : Entre le zist et le zest, et 
qui se dit d'une chose qui n'est ni bonne ni mau- 
vaise , et qui ne mérite aucune considération. 
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ZisT ne s'emploie également que dans cette 
phrase. 

ZIGZAG. Ce sont, suivant Ménage ^ des trin- 
glettes croisées en losange les unes sur les autres, 
qui se resserrent et s'alongent^ et dont on se sert 
pour faire tenir des lettres ou autre chose dans des 
lieux élevés 3 mais ce terme s'est étendu allusive- 
ment à la désignation de presque tous les objets 
qui présentent la même figure ^ c* est-a-dire les 
angles saillants et rentrants de la lettre Z , comme 
les allées d'un labyrinthe ^ les dents de loup d'une 
broderie , les boyaux d'une tranchée , les vacilla- 
tions d'un homme ivre. 

Poisson a composé une petite comédie^ intitulée 
le Zigzag, où Octave doune une lettre à Isabelle, 
placée à la fenêtre d'un logis : 

Mon iigtag fera son office; 
Ce mot de lettre mis au bout 
Instruit Isabelle de tout. 

Ménage reconnoU que ce mot a été (ait par 
onomatopée. 

ZIZI. Oiseau y bruant de haie. C'est évidem- 
ment à l'imitation du sifflement aigu et fréquent 
de cet oiseau que l'on a formé son nom , auquel 
se rapporte fort bien le verbe factice zinzi- 
hilare ^ employé dans la Philomèle, 
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ZON. Sorte d'interjection populaire dont on se 
sert pour marquer la vigueur avec laquelle on 
frappe une personne, selon le Dictionnaire de 
Trépoux : il lui donne un coup de bâton sur les 
épaules , zon^ et s'enfuit. 

ZoN-ZoN, autre onomatopée duplicative du 
même son radical , paroit en être (ait pour expri- 
mer le bruit d'une verge ou d'un scion qui divise 
vivement l'air avec un petit son aigu. Nous ne 
pouvons nous dispenser de reconnoitre ce mot 
pour françois, puisqu'il a en sa faveur l'autorité 
de plusieurs grammairiens, et particulièrement 
de Restant et de Wailly . 



FIN. 



APPENDICE. 



N. B. Le poèm« ou Télégie de la Philomèle 
étant fréquemment cité dans le Dictionnaire des 
Onomatopées françaises^ et ce petit ouvrage tom- 
bant rarement sous les yeux des personnes les 
plus initiées à la littérature latine ^ j*ai cru qu'il 
seroit agréable au lecteur d'en trouver ici une 
édition spéciale, imprimée sur les meilleurs textes 
soigneusement confères entr eux. Ce fbible travail 
sera le complément du précédent. 
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PRÉLIMINAIRES. 



La décadence des lîttératutes est rtiarquéé 
par un extrême besoin de renouvellement , 
mais il est rare que cet instinct de régénéra- 
tion produise quelque chose , à moins qu'il ne 
survienne à la même époque un de ces événe- 
ments qui changent toute la face du monde, 
et qui font surgir tout-à-coup une nation jeune 
et puissante du tombeau d'une nation éteinte. 
La grande révolution qui a remué , de nos 
jours , et si soudainement et si profondément 
les empires, aura peut-être produit ce phéno- 
mène ; la France , appelée à vivre une adoles- 
cence nouvelle , semble éprouver les inspira- 
tions d'une nouvelle poésie. Ce seroit là un de 
ces faits exceptionnels qui confirment les ob- 
servations de l'expérience. 

Quoi qu'il en soit, on a remarqué, dans 
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toutes les littératures qui finissent , la même 
tendance â se rajeunir par les formes , et , 
comme le nombre de ces formes est assez cir- 
conscrit y elles se rencontrent ordinairement i 
dans leurs moyens. Le plus commun de tous ^ 
consiste dans certaines combinaisons méca- 
niques des sons de la parole , par lesquelles 
on essaie de supléer au yide immense de la | 
pensée épuisée. Comme il n'y a plus alors ni 
poésie dans le sentiment , ni naïveté dans l'ex- 
pression , le plus grand effort de Fesprit se ré- 
duit à quelques artifices de composition ver- 
bale qui commencent par étonner , mais qui 
fatiguent à la longue et révoltent Toreille, 
quand elle s'aperçoit qu'elle étoit dupe d'une 
gamme insignifiante et monotone , et quand 
le cœur de l'auditeur a cherché en vain, sous 
l'euphonie de ce thème sonore, une émotion, 
une idée. 

Mon sujet est petit, cet accessoire est grande 

comme dit La Fontaine ; mais ce n'est pas le 
moment de le traiter. Je n'ai à considérer ici 
que celui de ces artifices qui a pour objet 
l'onomatopée , et qui est une des ressources 
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vulgaires de la poésie mourante , comme il a 
été, par sa nature^ une des premières inven- 
tions de la poésie au berceau. Le balbutiement 
d'une langue qui vient d'éclore convient à mer- 
veille aux derniers interprètes d'une langue 
usée et caduque. Les littératures tombent en 
enfance comme les hommes. 

Le règne de Napoléon, qui étoit une conti- 
nuation de notre vieille monarchie, à quel- 
ques-^unes de nos libertés près, nous rendit 
la littérature des dernières années du règne 
de Louis XV, et rien ne démontre mieux 
peut-être qu'il ne pouvoit pas marquer une 
ère nouvelle dans l'histoire de la civilisation. 
La muse des salons, des almanachs et des 
théâtres , qui n'avoit été que stationnaire de- 
vant l'imposant fléau de la révolution , re- 
parut subitement , froide , symétrique , ma- 
niérée , comme au temps à'Aristomène et des 
Barmécides , et le front encore couronné des 
roses factices de Dorât. Cette poésie maté- 
rialisée , connue sous le nom de poésie imita- 
tive ou de genre descriptif , nous fut rendue , 
plus pauvre encore de sa fausse richesse, 
qu'elle ne l'avoit jamais été sous les crayons 
mesquins de Saint-Lambert , ou dans les pas- 

10 
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tels confus du malheureux Roucher; et, pour 
comble de malheur et d'ennui , chargée avec 
profusion de ce luxe fastidieux d'onomato- 
pées qui devoit disputer quelque temps à l'al- 
liance de mots et à Fantithèse l'admiration 
sans appel des grands journaux. Cet orne- 
ment est, cependant, si difficile à manier 
que des critiques d'un goût sévère , comme je 
Faidit ailleurs, en a voient assez justement re- 
proché l'abus à Racine; et je suis porté à 
croire moi-même que si Oreste furieux s'avi- 
soit de débiter, dans une tragédie nouvelle, ce 
vers extraordinaire , 

Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur vos têtes, 

les serpents du parterre ne seroîent pas en 
reste auj ourd'hui avec ceux des Euménides. 

Ce qui arriva chez nous à la décadence de 
notre littérature étoit arrivé chez les Latins. Il 
ne faut pas remonter beaucoup au-delà d'Au- 
sone * pour trouver en cette langue les premiers 



* Latratus catulorum, hinnitusjlngis eçuorum 
Caprigenusque pecus, Umigerosque grèges 
Balatu adsimiUu, asinosquoifue rudere dicas^ 
Quum vix arcadkswn fingere Marce pecus. 
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exemples de ronomatopée , prodiguée avec un 
&ste excessif; car tout le monde sait que c'est 
par une méprise , qui n a jamais mérité d'être 
discutée sérieusement , qu'on a imposé autre* 
fois à Ovide la responsabilité de la Pkiloinèle. 
Cette élégie, cadre ingénieux des onomatopées 
latines qui expriment le cri des animaux , ne 
rappelle Ovide que par quelques-uns de ces 
pastiches de style , si faciles pour les érudits 
du moyen âge , et si communs dans les cal- 
ques plus ou moins heureux qu'ils ont faits 
des anciens. C'est l'étude d'un grammairien 
spirituel qui n'a rien de l'inspiration d'un 
poète. On sent que l'auteur d'un pareil ou- 
vrage ne s'attendoit pas à devenir classique , 
et à fournir des leçons aux commentateurs et 
des autorités aux dictionnaires ; mais il est 
douteux qu'il existe, sur le mécanisme des lan- 
gues imitatives et des langues factices , une 
sjUexie plus complète et plus curieuse. 

L'auteur de la Philomèle appartient incon- 



GaUorum cantus, et osantes gutture corvos. 
Et qiùcquid vocum bellua talis hahet, 

Omnia eàm simUes ita verè ulficta negentur, 
Non potes hunumœ vods habere sonum. 

!20. 
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testablemcnt à Fépoque de la décadence des 
lettres latines , et il est probable qu'on doit la 
conservation de son ouvrage aux copistes qui 
prirent le soin de le transcrire à la suite des 
poésies d'Ovide , avec quelques autres pièces 
dont les auteurs étoient inconnus , et qui ne 
nous sont également parvenues qu'à l'abri du 
nom d'Ovide, et pour ainsi dire sous son pa- 
tronage. Imprimé dès le quinzième siècle , le 
poème de ia Philomèle a été reproduit dans 
la plupart des éditions d'Ovide qui se succé- 
dèrent rapidement, à une époque où les chefs- 
d'œuvre des littératures anciennes , échappés 
aux ravages du temps et des barbares , com- 
mençoient â réfléchir sur l'Europe une lu- 
mière nouvelle. Quoique dépourvus de toute 
espèce de critique, les premiers éditeurs de la 
Philomèle comprirent que ce poème n'étoit 
pas digne de l'ingénieux et brillant auteur des 
Métamorphoses , et ils en préviennent le lec- 
teur avec une naïveté dont les exemples sont 
devenus par la suite de plus en plus rares '. 



^ Aîiqui tamen putant non ex ejus qffieind (Ouidii) lîbrum 
hune émanasse* 
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Les éditions de la Philomèle^ publiées dans 
le quinzième et même pendant la première 
partie du seizième siècle , paroissent avoir été 
copiées les unes sur les autres. Le texte en est 
presque identiquement le même, et les dif- 
férences très -légères qu'on y remarque .ne 
peuvent être attribuées au désir de Tëptirer 
et de l'améliorer. L'édition publiée par Gré- 
goire Bersmann offre bien quelques nouvelles 
leçons , mais on doit à peine en tenir con^pte, 
puisqu'elles n'ont été adoptées par aucun de 
ses successeurs. Il n'en est pas de même. des 
leçons du savant Melchior Goldast, qui a pu- 
blié la Philomèle dans son précieux recueil 
de quelques pièces d'Ovide \ Quoique les va- 
riantes qu'il adopte soient quelquefois de vé- 
ritables] améliorations , il seroit à désirer que 
Goldast eût au moins indiqué les motifs des 
changements qu'il faisoit subir à un te^ite con- 
sacré par tant d'éditions antérieures. Peu de 
temps après lui, le P. André Schott publia 
le texte de la Philomèle avec de nouvelles 



^ Ouidii erotiea et amatoria opuscula de amoribus, etc. Franco' 
furti, i6i o, m-8*. — Très-rare. 
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leçons \ C'est du travail de ces deux savants 
que Jean-Chrétien Wemsdorf s'est servi pour 
donner enfin une véritable édition critique 
de la Philomèle '. 

Mes études sur les Onomatopées françaises 
m*ayant conduit à faire de nombreuses re* 
cherches sur les onomatopées latines, j'ai 
cru prévenir le désir des amateurs de ce 
genre de curiosités , en leur offrant une nou- 
velle édition critique de ce poème , qui con* 
tient un si grand nombre de mots formés par 
imitation des sons naturels. J'ai profité du 
travail de mes devanciers, mais j'y ai considé- 
rablement ajouté, et, si je ne me trompe, 
entre les remarques qui me sont propres , il 
en est plusieurs qui ne manquent pas d'inté- 
rêt. Le lecteur en jugera. 

Il me reste maintenant à faire connoitre le 
résultat de mes recherches sur l'auteur et les 
principales éditions delà Philomèle. Melchior 
Goldast est le premier qui le nomme Albus Ovî- 



OhseivaUonum humananan Ubri V. Hanovias, i6i5^ xa-4*' 
— Très-rare. 

' Poe<<B2a<£mm«norei. Helmstadii, 1780 — 98. vi^ 338— 
4o2. 
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dius Juventiuus. Il ayoît appris de du Yerdier 
que ce nom étoit celui qu'on lisoit à la tête 
d'un manuscrit de la Philomèle qui faisoit 
partie de la bibliothèque de Cujas , dont la 
gloire comme jurisconsulte a éclipsé celle qu'il 
s'étoit acquise comme érudit dans le siècle de 
l'érudition. D'après un mot de ce poème 
{drosta^y. 1 1) Goldast conjecture que l'auteur 
étoit né ou avoit au moins vécu dans la Lom- 
bardie; le vers 69 , qui présente quelque ana- 
logie avec un passage du lyrique sacré, in- 
dique assez que Juventinus étoit chrétien. 
C'est à cela que se réduit tout ce que l'on sait 
de ce poète ; et il n'est pas présumable qu'on 
soit jamais beaucoup plus instruit des parti- 
cularités de la vie d'un écrivain qui ne doit 
pas avoir joui d'une grande réputation , même 
parmi ses contemporains. 

La bibliographie complète de la Philomèle 
ne présenteroit guère que la suite des éditions 
d'Ovide. Il seroit par conséquent tout-à-faît 
inutile d'en alonger cette préface déjà trop lon- 
gue. On se bornera donc à dire que la Philomèle 
a été imprimée pour la première fois avec les 
ouvrages de ce poète , Bononiœ , 1 4? * » in-fo- 
lio, et que depuis elle a été réimprimée au 
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moins dix fois dans le quinuème siècle '. 
Parmi les éditions du siècle suivant , les plus 
souvent citées 9 et celles qui méritent le mieux 
de Fêtre, sont celles des Aides, i5oi2, i5i5, 
i533 , et de Simon de Golines, 1629 et i54i. 
La Philômèlea été, en outre, recueillie par Du- 
ret, dans le Trésor des langues; par Dornaw, 
dans Y j4mphitheatrum sapientiœ; par Baerius, 
dans r Ornithophonia; et enfin par M, Peignot, 
dans les Amusements philologiques. 

Il est presque inutile de dire que la Philo^ 
mêle, qui est l'ouvrage le plus intraduisible 
que nous ait laissé aucune littérature, a dû 
être fort rarement traduite. Il falloit la pa- 
tience et l'intrépidité germanique de Baerius , 
pour en étendre la paraphrase en un gros vo- 
lume de vers; et ,,che2 nous , MaroUés seul , 
qu'aucune difficulté n'épouvantoit , pouvoit 
braver de front , et presque sans réticence , 
les obstacles d'un pareil trayaiL Sa bizarre 
traduction , qui est devenue fort rare , est si 

* Outre deux ou même trois éditions sans date et sans 
indication dn Heu d'impression , les bibliothèques royales 
possèdent les éditions suivantes d'Ovide, qui toutes ren- 
ferment la Pkilomèle : Venetiis, i474i i4^> '4^» '49^' 
}498tParinœ, '477 > Mediolani, i477> et Vicenti», i4^« 
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riche en singulières onomatopées françoises 
qu'on ne trouveroit probablement pas ail- 
leurs, que j'ai cru devoir lui donner une place 
à la suite de mes remarques. 
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Dulcis arnica venij noctis solatia prœstans ; 

Inter at^es etenim nulla tibi similis. 
Tu Philomela potes vocum discrimina m^illcj 

Mille potes varios ipsa referre modos; 
5 . Nam, quamuis àlifs volucres modulamina tentent 

Nulla potest modulis œquiualere tuis. 
Insuper est apium. spaciis garrire diumis : 

Tu cantare simul nocte dieque potes. 
Parus enim quamuispernoctem tinninetomnem, 
I o . At sua vox nullijure placere potest. 

Dulce Palara sonatj quam dicuntnomineDrostamj 

Sedjugiente die nempe quieta silet. 
Et Merulusmodulans tam pulchris concinit odis, 

Nocte mente tamen carmina nulla canit. 
1 5 . f^ere calente nopos componit Acredula cantus, 

Matutinali tempore tune mitilans. 
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Dum Turdus trutilatj Stumus tune pisitatore; 
Sed quod mane canunt, ^espère non recolunt. 
Caccabat hincPerdix^ hincgratitatimprobus penser j 
20. Et castus Turtur atque Columba gemunt. 
Plausitat arhorea clamons de fronde PalùmbeSj 

InfLw'iisque natans sorte tetrinit Anas. 
Grusgruitj inqueglomis Cycnipropeflumina drensant; 
Accipiterpipat, Mils^us hiansque lipit. 
a5. Cucurrire solet Gallus, Gallina gracillatj 
Pupillat PauOj trissat Hirundo vaga. 
Dum clanguncAquiUBj KuUurpulpare probatur; 
. Et crocitat Connus ^ Graculus atjrigulat. 
Glotorat immenso de turre Ciconia rostro^ 
3o . Pessimus at Passer tristiajlendo pipit. 
Psittacus humanas depromit voce loquelas, 
Atque suo domino X'^P^ valeque sonat. 
^ Pica loquax varias modulatur gutture voces , 

ScuMU strepitu quicquid et audit j ait. 
35. Et Cuculi cuculantjjritinnit rauca Cicadaj. 
Bombilat ore legens muneramellis Apis. 
Bubulat horrendumferali carminé Bubo, 

Humano generi tristia fata ferens. 
Strix noctuma sonans et P^espertilio stridunt, 
4o. Noctua lucijuga cucuhat in tenebris. 
Ast ululant UlulcBj lugubrivoce canenteSj, 
Inque paludi/eris Butio butit aquis^ 
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Rcgubis atque MeropSj et ruhro pectore Progne, 
Consimili modulo zinzilulare sciunt. 

45 . Scrihere me voces wium Philomela coëgit, 
Quœ cantu cunctas exsuperatnûolucres ; 
Sedjam quadrupedumfari discrimina vocum^ 
Nemine cogente^ nunc ego sponte sequar. 

Tigrides indomitœ rancant rugiuntque Leones; 
5o, Panther caurit amans ^ Pardus hiandofeliu 
DumLynces orcandofremunt^ Ursus férus uncat; 

Ast Lupus ipse ululât^ frendet agrestis Aper. 
Et Bannis barrit , Cerui clocitant et Onagri-, 

Ast Taurus mugit j cum celer hinnit Equus. 
55. Quirritat Verres; tardus rudit^ oncat, Asellus; 

Blaterat hinc Anes, etpia balat Ouis. 
Sordide Sus pascens ruris per gramina grunnit , 

At mutire capris Hirce petulce soles. 
Rite Canis latrat^fallax F^ulpecula gannit; 
60. Glaucitat et Catulus, at Lepores vagiunt. 
Mus avidus mintrat velox MusÉfmtque dintrit; 

Et Grillus grillât j desticat inde Sorex. 
Ecce venenosus serpendo sibilat Anguis; 

Garrula lim.osis Rana coaxat aquis, 

65 . Has volucrum voces descripsi quadrupedumqucj 
Quas natura illis grata parens tribuit : 
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Sed cunctas species animantum nemo notauitj 

Atque sonos ideo dicere quispoterit? 
Cuncta suo Domino depromunt munera laudum, 
ijo. Seu semper sileant, siye sonore queant. 
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PREMIERE REMARQUE. 

Philomela. — Ce nom qui signifie en construc- 
tion , amante des vers , convènoit fort bien à une 
jeune princesse depuis métamorphosée en rossi- 
gnoly et il n'est pas tout-à-fait superflu de remar- 
quer a ce sujet que beaucoup d'histoires ont été 
composées sur des noms^ et, réciproquement ^ 
beaucoup de noms composés sur des histoires. Il 
semble^ d'après ce que je viens de dire, que les 
éditions devroient être unanimes sur la manière 
d'écrire Philohela ; un assez grand nombre ce- 
pendant, et surtout parmi les plus anciennes, 
écrivent ce nom Philomena; mais cette anomalie, 
perpétuée probablement sur la foi d'une copie 
vicieuse, n'est justifiée, ni par Tétymologie, ni 
par les lexiques , ni par les mythographes. Je ne 
la rapporte ici que pour mémoire. 

Le chant du rossignol devoit inspirer les poètes, 
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à cette époque de décadence qui fut le règne de 
l'onomatopée. Aussi, indépendamment de la Phi- 
LOMELE d'Ovidius JuYentinus, Julius Speratus a 
laissé une Elégie de vingt-six vers , à la louange 
du rossignol. Tai rapporté^ dans le Dictionnaire 
des OnomatopéeSy quelques traits du bizarre tra- 
yail de Baerius sur le même sujet ; mais rien n*é- 
gale y dans la langue factice de Timitation , le tour 
de force extraordinaire du savant ornithologiste 
allemand Bechstein , qui est parvenu à exprimer 
assez heureusement , avec les signes usuels de 
notre langue parlée , toutes les modulations de la 
voix du rossignol. Ce singulier spécimen de l'o- 
nomatopée est trop curieux, et se raporte trop 
naturellement à notre sujet , pour ne pas trouver 
ici sa place : 

Tiouou, tiouou, tlouou, tiouoil, 

Shpe tiou tokoua, 

Tio, lio, tio, tio, 

Kououtio» kououtiou, koaoudoa, kouoatiou t 

Tskouo, tskouo, tskouo, tskouo, 

Tsîi, tsii, tsii, tsH, tsîî^ tsii, tsii, tsii, tsii, tsii. 

Kouorror tiou. Tskoua pipitskouisi. 

Tso tso uo tso tso tso tso tso tso tso tso tso tsirrhaditig ! 

Tsi si si tosi si si si si si si si, 

Tsorre tsorre tsorre tsorreht ; 

Tsatn tsam tsatn tsatn tsatn tsatn tsatn tsi^ 

Dlo dlo dlo dla dlo dlo dlo dlo dlo : 

Kouioo trrrrrrrrritzt, 

Liilululylylylîlîlîlî, 

Kouio didl li loulyli. 
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Ha ^uour guour koui kouîo ! 

Kouio kououi kouoai kououi koui koui koui koui, ghi 
ghi ghi; 

GhoU gholl ghoU gholl ghîa hududoi. 

Koui koui horr ha dia dia dillhi ! 

Hets hets hets hets hets hets hcts hets hets hets hets 
hets hets hets hets. 

Touarrho hostehoi ; 

Kouia kouia kouia kouia kouia koula kouia kouiati ; 

Koui koui koui io io io io io io io koui 

Lu lyle lolo didi io kouia. 

Higuai guai guay guai guai guai guai guai kouior tsio 
tsiopi. 

DEUXIÈME REMARQUE. 

V. 6. NuUa potest luodulls aequivalere tuis. 

MoDULis iBQuivALERE TUIS. — Le manuscrît de 
Leyde porte : Modulos œquiparare tuos. Werns- 
dorf pense que cette leçon est préférable a la pre- 
mière. C'est cependant la première qu'il adopte , 
et je suis son exemple , sur la foi des copies les 
plus accréditées. 

TROISIÈME REMARQUE. 

"V. 7. Insuper est avium spaciis garrire diuniis. 

Garrike. — Tanquam auis inaniter loqui. 

Dow AT. 

Meliusque ranœ garriunt Bai/en/iates. 

MART. lib. III, 93. 

21 
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QUATRIÈME REMARQUE. 
V. 9. Parus enim quamvis per noctem tinninet omnem. 

Parus. — Un de ces mots sur lesquels tous les 
éditeurs de la Philqmèle sont d'accord , quoiqu'il 
ne soit pas le plus fecile à interpréter , et qu'il 
manque dans la plupart des glossaires. Du Cange 
renvoie au 6pa;^uç (bruchys) des Grecs, qui si- 
gnifie brei^iSj probablement parce que cette ex- 
pression ne lui présente qu'un substantif inconnu, 
composé par analogie sur le parhm ou le parvûs 
des Latins. Robert Etienne* définit ce parus ^ a^i- 
culaj gallicè jxiéssinge j mais sans s'appuyer d'au- 
cune autorité ; et la mésange est en etkt un oiseau 
très-petit dont la voix n'a rien d'agréable. Le 
Dictionnaire de Tréteaux donne parus parmi les 
noms latins de la mésange. Burmann a lu au 
pluriel parri dans le Glossaire de Leyde, 

Ibid. TiWNiWET. — Tinnire^ Jictitium a sono 
vocabulum. Proprie de metallis resonantibus di- 
citur^ quum ex eorum pulsatione sonus efficitur, ' 

Varro. 



♦ Toutes les fois que je cite ici Robert Etienne, je parle 
de la dernière édition du TTiesaurus Unguœ latitiœ, sans me 
croire obligé à distinguer ce qui appartient à Robert 
Etienne lui-même, des excellentes additions d'Henri 
Etienne et de leurs savants éditeurs. Il en est de même 
pour tous les livres du même genre. 
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II y a en effet dans le chant de certains oiseaux 
criards un petit retentissement métallique assez 
analogue à celui d'un métal sonore qui tinte sous 
le battant ou sous le marteau. Nous en citerons 
un autre exemple sous le vers 17, au mot pi^ 
sitôt. 

De tinnirej se sont formés diminutivement , ou 
pour d'autres acceptions îmitadves, tintinnire, 
tintinare, tinnitarej tinninere, qui est ici la leçon 
la plus généralement suivie. D'autres éditions 
ont écrit timpanetj Baerius tinniat, Burmann et 
Wernsdorf tinnipet. Scliott a préféré tinnitet, 
mais il n'est pas probable que le poète se soit 
servi deux fois du même vocable a quatre vers de 
distance. 

Le son primitif est bien conservé dans ce vers 
fectice d'Aristophane : 

Tl, Tt, Xty Tt, tifiTtrpv, 
( Ti, ti, ti, ti, timptru. ) 

CINQUIÈME REMARQUE. 

V. 10 At saa vox nulii jure placere potest. 

Sua vox. — Pour ejus^ ce mot est du dernier 
âge de la latinité mourante. On lit chez Bur- 
mann ^ "VOX ejus nulli. Ce n'est là ni une leçon 
authentique y ni une émendation : c'est une sub- 
stitution de mots y c' est-a-dire un artifice, dont 
l'objet est de vieillir le texte. 

ai . 
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SIXIÈME REMARQUE, 
y. 1 1 . Dulce Palara sonat, quam dîcunt nomine Drostam. 

Palara. — Bserius écrit Palare contre l'auto- 
rité unanime , et je n'ai aucun droit pour adop- 
ter sur son seul témoignage une leçon qu'il n'a 
probablement pas comprise, car il donne à ce 
mot la capitale initiale qu'il n'accorde qu'aux 
noms d'oiseaux. Je suis cependant bien porté k 
croire qu'il a mieux rencontré dans cette faute 
d'impression que tous les éditeurs réunis dans 
leurs leçons arbitraires et inexpliquées. Il est vraî 
que Robert Etienne, qui a \\i Palara, regarde cô 
mot comme le nom d'un oiseau, mais c'est sur la 
seule autorité de la Philomèle. D'autres écrivent 
Pelora ou Parala qui ne sont dans aucun lexique. 
Quant à Drostam que Schott a cru lire Droscam, il 
n'appartient à aucune langue, ni sous l'une ni sous 
l'autre de ces orthographes. J'avois pensé d'abord 
que ce dernier mot pouvoit venir de ipoaoç {dro- 
sos)j la rosée , quoique le t n'entre point en con- 
struction de ce mot au génitif. Les chasseurs de 
nos provinces désignent certaines espèces sons le 
nom d'oiseaux de rosée, et cela se rencontroit assez 
bien avec le sens ; mais Goldast et Leyser * m'ont 
presque entièrement fixé sur cette leçon, quoique 

* Historia poetarum et poematum meéUi œui. Halae Magdeb. 
i72i,in-8V 
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ni l'un ni l'autre ne soit arrivé a la mienne. Goldast 
pense que l'auteur de la Philomèle est né dans un 
pays placé sous l'influence de la vieille langue ger- 
mainC; et il le conclut de ce mot Drosta qu'il rap- 
porte à l'allemand drostel. Leyser accepte cette 
hypothèse, mais il la rectifie ; et, comme les Alle- 
mands disant aujourd'hui drossel, il aimeroit k' 
dire Droslam, Je conserve Drostam dont la prio- 
rité est bien consacrée par Goldast, antérieur de 
plus d'un siècle à Leyser; qui tient par sa construc- 
tion aux archaïsmes de cette belle langue , et qui 
est le seul des deux mots qui ait pu se latiniser , 
ma mémoire ne me présentant du moins aucun 
exemple de la lettre s placée au-devant de la let- 
tre l^ en composition latine. 

Il me reste à expliquer , en cette hypothèse , le 
sens de ce vers si peu ou si mal compris par nos 
philologues , et qui est a la vérité le plus difficile 
de la Philomèle ; mais il faut presque une préface 
a cette note , car j'ai besoin de redire que je n'ai 
pas assez de titres pour hasarder une leçon nou- 
velle sur un vieux texte que je ne lis pas sans 
peine. 

Le drostel et le drossel que je viens de citer, et 
qui pourroient bien appartenir a la même racine 
que le trutilare du vers 17, signifient en alle- 
mand, la grive. Turdus , si analogue à Drosta j 
car il n'y a entre l'un et l'autre qu'un déplace^ 
ment de touche, est, à la vérité, employé quel- 
ques vers plus loin ; mais tous les lexicographes 
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s^acoordent a reconnoltre dans Turdus une espèce 
voisine de la grive, et le poète lui-même me semble 
avoir parfaitement caractérisé cette variante d'ac^ 
ception, par un tour très-intelligible^ {auis) qucun 
dicunt nomine Drostam, comme s'il aveit voulu 
indiquer le congénère le plus prochain d'un oiseau 
qu il nomme ailleurs, et qu'à dé&ut de synonymie 
latine , il n eût pu le Satire qu'en le désignant sous 
une dénomination vulgaire dans le pays où il 

écrit* 

Palar ou palans , latin d'Ulpien, signifie, 

comme palus j cette espèce de pal ou de pieu au- 
quel se lie le cep de la vigne , un échalas ; et Té- 
pithète , car dulce n'est peut-être pas autre chose, 
exprimeroit asssez poétiquement la qualité de l'ar- 
buste que Téchalas soutient. Cette manière de lire 
pourvoiront à toutes les difEcultés : elle justifieroit 
l'auteur de la stérile redondance de ces deux noms, 
Palara exDrostam^ qui, loin de s'expliquer, s' obs- 
curcissent l'un par l'autre; elle s' approprîeroit très- 
bien aux mœurs de la grive, hôte accoutumé des 
vignes à l'époque dé la maturité du raisin ; elle 
éclaireroit la méthode presque systématique du 
poète, qui, s' efforçant de rapprocher les oiseaux 
selon l'ordre de leurs familles , passe immédiate- 
ment de la grive au merle , comme un peu plus 
loin de la tourde à l'étourneau ; enfin, beaucoup 
plus naturelle quant au fond, je ne pense pas qu'elle 
soit plus hasardée quant à la forme et a la fiicture. 
Palara seroit alors un mot à retrancher des Die- 
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tionnaires latins, et M. Noél s'en est douté, car il 
ne l'a pas admis dans le sien, on les capricieux vo- 
cables de la Philomèle ont été si largement ac- 
cueillis. 

Il est bien plus difEicile de trouver une explica- 
tion pour Palara , qui est toutefois bien moins 
arbitraire. Ne seroit-ce pas une contraction d'eu- 
pbonie , une licence rhy thmique pour Paleana^ 
la motacilla, la bergeronette, le paille-en-queue? 
Le nom de Drostaj, ou d'oiseau de rosée, convien- 
droit à merveille à celui-ci qui* fréquente volon- 
tiers les bas prés et les bords des eaux, et que cette 
habitude spéciale a fait appeler aussi lavandière^ 

SEPTIÈME REMARQUE. 
V. i3. Et Merulus modulans tam pulchrîs concinit odis. 

CowciiïiT. — C'est ainsi que le portent tous les 
manuscrits et presque toutes les éditions , contre 
l'autorité de Scbott , appuyée par celle de Werns- 
dorf , qui ne croit pas que l'auteur de la Philo- 
M£L£ ait pu employer ce mot concinit, dans lequel 
nuïla vox propria apparet. Ces éditeurs, qui 
ne reconnoissent pas le tinninet du vers 9 , écri- 
vent tinnitatij^onv concinit; mais odis qui fait par- 
tie du même vers , carmina et canit qui se trou- 
vent dans le suivant, sont aussi de ces mots dans 
lesquels nulla vox propria apparet. Cependant , 
tout éloignés qu'ils fussent de Tonomatopée , ces 
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mots dévoient avoir place dans la Philomèle , 
dont Fauteur S'attachoit à recueillir toutes les 
expressions propres a Taction de chanter. 

HUITIÈME REMARQUE. 

y. i5. Vere calente novos componit Acredula cantus. 

AcREDULA. — Putatur essé*luscinia, dît Robert 
Etienne, acris etsua^îssimi cantus auis. Cette 
opinion est bien éloignée de celle des auteurs qui 
croient reconnoître dans ce mot le nom de la 
foulque y celui de la chouette y et même celui de 
la grenouille , animaux , acris, mais non pas sua- 
i^issimi cantus. Il seroit au reste fort extraordi- 
naire que l'auteur de la Philomèle eût cru devoir 
sacrifier le rossignol sous le nom â^ Acredula^ au 
rossignol sous le nom de Philomèle. Le vers 
suivant , 

MatiUinali tempore tune mitilans, 

caractérise parfaitement l'alouette que cet auteur 
ne pouvoit pas oublier , et qui n'est pas nommée 
ailleurs. 

Gbarleton n'éclaire pas la question. H ne dési- 
gne l'oiseau nommé Acredula, que par un carac- 
tère unique qui est tiré de sa voix, et qui nous 
fournit une douteuse onomatopée de plus : Acre- 
dula mituat a sono ^voci^ exilis. 
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Je me trouve heureux de me rencontrer avec 
Goldast dans mon opinion sur YAcredula, qu'il 
définit un oiseau de Tespèce de Talouette. 

NEUVIÈME REMARQUE. 

y. i6. Matutinali tempore tune mitilans. 

MiTiLAirs. — C'est la leçon de Bserius et d'une 
partie des éditeurs de la Philomèle. Les autres 
ont écrit mutilans^ comme Duret, du verbe fac- 
tice mutilarcj balbutier, ou se taire, parce que ce 
sens paroissoit appelé par le quieta silet et le car- 
nUna nulla canitàe^ vers précédents. La marche 
du poète est assez logique pour expliquer très- 
suffisamment cette difficulté. Mitilare signifie 
ramager, chanter au lever du soleil ; et l'auteur 
de la Philomèle qui loue le rossignol de chanter 
en tout temps , relève sa gloire en le comparant 
aux oiseaux les plus mélodieux , dont les uns 
chantent le jour et se taisent la nuit, dont les au- 
tres chantent au lever du soleil , et n'ont plus de 
mélodie pour le soir. 

Schott a écrit rurilulans; et on croit avoir la 
rutilansj qui ne signifie rien ici , dans le manu- 
scrit de Leyde. Rurilulans pourroit bien être fiait 
de ruri ululansj et c'est probablement par égard 
à cette composition de mots, que M. Noël, tou- 
jours si savamment exact, a défini le verbe ruri" 
lulare , crier comme la chouette , quoiqu'il ne 
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puisse être question de la chouette dans oe pas- 
sage où Fauteur de la Philombls caractérise si 
bien un oiseau matinal au chant harmonieux. 

Quant a ^lilitans qui se trouve dans une des 
jolies petites éditions de Plantin, il n*est appuyé 
sur aucune autorité y et une £aLUte d'impression 
n*est pas une autorité. 

DIXIEME REMARQUE. 
Y. 17. Dom Turdas trutilaty Stumustunc fnsîtat ore. 

TauTiLAT. — Quelques éditeurs, et notamment 
Wernsdorf , écrivent truculat ; le choix est assez 
indiffèrent entre deux mots factices qui n ont pas 
de meilleure autorité que la Philomèle; mais 
trutilare est celui qui se compose le mieux de 
Turdus et de leur racine conunune. Cest ainsi que 
le gloussement rauque de l'autruche doit avoir 
donné l'idée de son nom latin struthioj si analo- 
gue à trudlQj et qu'une extension bien commune 
dans les langues a fait passer dans la désignation 
de quelques autres sensations violentes et âpres 
qu'éprouvent les autres organes r struthea mala^ 
les coings. Les Grecs nommoient au reste le pas- 
sereau orpuSoç {struihos), et jamais le moineau ne 
s'est trouvé si près de l'autruche ; mais toutes les 
onomatopées se touchent. 

Ibid. PisiTAT. — Ce mot peut donner une idée 
des difficultés que les premiers éditeurs ont ren* 
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contrées dans le clioix de leurs leçons. Celle-ci 
appartient à Bersmanny kGoldast, a Baerius^ à 
Duret f à une foule d'autres, Schott écrit pusitaty 
le manuscrit de hç^de pulsitat^ l'édition de 149^ 
piscitatf Burmann parsitatj et on trouve passitat 
dans le vocabulaire de Papias. Robert Etienne re- 
garde pisito comme un diminutif de/? i/t^o^ qui se 
trouve dans Golumelle au sens de broyer. Végèce a 
dit : in pild ligned pistabis. On arriveroit par de 
telles dérivations a de longues familles de mots , 
plus ou moins naturellement rattacbés a celui dont 
on parle. En ne cherchant ici que l'étymologie la 
plus miatérielle du mot, que son expression méca- 
nique , soit qu elle provienne du tintement du 
mortier sous le pilon, soit qu elle ait été empruntée 
au psit psit des oiseaux parleurs, il est impossible 
d'y méconnoltre l'origine du ^ixi:dy.f\ (psittake) des 
Grecs, du psittacus des Latins. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que ce mimologisme étoit fort connu 
des premiers , qui exprimoient par ^ttra (psittà) 
notre onomatopée psit. M. Planche définit ^j/tr 
(psit) « mot des bergera pour faire marcher leurs 
troupeaux. » 

ONZIÈME REMARQUE. 
V. 19. Gaccabat hînc Perdîx, hinc gratîtat improbus Anser. 

Gagcabat. — De Kaxxdëoc {kakkaba), qui est 
lui-même Êdt du son naturel.^ Contre l'autorité de 
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Tétymologie , la plupart des éditeurs et des lexi- 
cographes écrivent cacahat. Gacabo, proprium 
est vocis perdicurriy suivant Robert Etienne ; ra- 
tio cur "voci ejus a cacando nomen fecerint , 
ajoute-t-il , ea est, quod vox hujus apis cacan- 
tium et crepitum ^entris emittentium référât sa- 
num. Cette opinion n'est guère probable. Elle est 
cependant adoptée par Charleton, sur Iç verbe 
factice caccissarCj formé pour représenter le cri 
de l'oiseau nommé bistarda, que je crois être l'ou- 
tarde; bistarda et caccissare sont généralement 
omis dans les Dictionnaires. 

Les Latins ont appelé cacahus cette espèce de 
vase in quo pulmentarium coquiturj le pot au feu. 
Robert Etienne le regarde aussi comme une ono- 
matopée : dicitur autem a sono quem facit aqua 
diimjeruet, 

TertuUien contre Hermogène se sert de caca- 
Aûcei/^ pour désigner adjectivement un bruit moins 
éclatant qu'importun, ce que nous appelons trivia- 
lement un cancan. Il affectionnoit au reste cette 
famille de mots , car c'est lui qui a fait de ca^abus 
le diminutif caca^u/ui*. 

On ne doit pas oublier sur ce mot que xixxaSov^ 
xixxaëau ( kikkabau, kikkahau )^ est un des cris 
Éactices des oiseaux d'Aristophane. 

Ibid. Gratitat. — Goldast écrit gracitat^ et 
Scbott graccitat. Festus ne rapporte pas ce mot ; 
il dit : Anser gingrit, et regarde ce dernier voca- 
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ble comme formé par onomatopée. C'est le gin- 
gritus Anserum d'Arnobe. Gasaubon exprime au- 
trement ce cri : Anseres qualitanz; mais il l'a 
probablement écrit sur une mauvaise copie ; la 
véritable leçon doit être quatitant qui est fort imi- 
tatif , et qui tient du verbe quatio que je n'hésite- 
rois pas k ranger parmi les onomatopées latines. 
C'est de ce dernier mot que nous avons maladroi- 
tement composé, suivant notre usage , le verbe 
casser^ qui ne représente plus rien. 

DOUZIÈME REMARQUE. 
V. 20. Et castus Turtur atque Golumba gemunt. 

Gemuwt. — Robert Etienne remonte très-bien 
à l'origine de ce mot : « proprie pectoris est, 
« quum prœ angustiâ in sonum prorumpit. » 

« Columbarum proprium est geniere et mur- 
« murare... In columbae voce aliquid querulumet 
« gemebundum est , » dit Rocbart. 

Dans l'acception où il est pris par l'auteur de 
la Philomèle , celui-ci a été précédé par Virgile : 

Tfec gemere aëria cessabit turtur ab ulmo, 

TREIZIÈME REMARQUE. 
y. ai. Plausitat arborea damans de fronde Palumbes. 

Plausitat. — Wernsdorf pense avec raison que 
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ce mot vient plutôt du mouvemeiit des ailes de 
Toiseau que de l'imitation de sa voix. Quelques 
lexicographes ont cherché k exprimer son cri le 
plus habituel par les verbes runtitrare et funct^ 
trare. Spartianus écrit : Palumhes minurriunt. Il 
y a dans Martial : Columharum plausus* Selon Ca- 
saubon , plausitare s'est dit de la caille. 

QUATORZIEME REMARQUE, 
y. 3!i. In flaviisque natans sorte tetrinit Ânas. 

Sorte. — Cette ancienne leçon est la plus com- 
mune et la meilleure. Quelques éditeurs écrivent : 
forte tetrinit j, et d'autres , ore tetrinit j qui est en- 
core plus mauvais. Le poète dit ici , sorte tetrinit 
Anas, comme il dit ailleurs^ rite Canis Uuràt. 
Dans ore tetrinit, il n'y a qu'une battologie. 

Ibid, Tetkiwit. — Robert Etienne écrit te- 
trinnit. Gharleton croit que ce mot peut venir a 
tetre ( ou mieux a tœtre )^ par allusion à la boue 
des marécages où habite l'oiseau. 

On lit dans Papias, Anates tetrilitant , que 
Wernsdorf regarde avec raison comme une cor- 
ruption du diminutif tetrinitant. En efïet , de te- 
trinirej se forme ^ en composition latine , tetrini- 
tare, et non pas tetrilitare; ceci est confirmé par 
la leçon d'ailleurs vicieuse de l'édition de Venise, 
1498, qui écrit, tetrinitat. On pourroit croire ce 
mot composé de tetre nictere, ou nictafe^ qui est 
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dans Eiiinius et dans Pline ; mais c'est plutôt une 
onomatopée , a laquelle se rattache le nom du té- 
tras ou tetraOj coq de bruyère. 

QUINZIEME REMARQUE. 

V. aS.Grus gr uit,inque glomis Cycni pr ope flumina drensant. 

Gruit. — Wernsdorf adopte la leçon de Schotl: 

Martia Grus gruit^ ast CfCtti prope flumlfia drensant. 

Nous en verrons tout-a-Vlieure la raison. j 

Les lexicograplies ont regardé de tout temps le 
nom de la grue comme Fonomatopée de son cri. 
Selon Isidore de Séville , Orig. XII : « Grues de 
« propriâ voce nomen sumserunt : tali enim voce 
« susurrant. » Selon Papias : « Olores drensarcj 
« grues gruere dicuntur » j et selon Festus : 
« Gruere dicuntur grues , ut sues grunnire. » 

On lit dans quelques glossaires : olores drensi- 
tant. 

Ibid. Glomis. — C'est cette expression qui a 
déterminé la leçon de Schott , qui ne Tentendoit 
point. Wernsdorf a suivi Schott par le même mo- 
tif, et il l'avoue avec l'honorable naïveté d'un sa- 
vant : In glomis quid sît, dit-il, difficulter ex- 
pUcOj nisi in globis legatur, h. e. caten^atim. 
Cet excellent éditeur étoit bien près de la vérité , 
et il l'auroit saisie £sicilement s'il s'étoit souvenu 
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en écrivant^ du glomus de Pline ou de Varron, ou 
seulement du glomulus d^Apulée'et du glonUcel^ 
lus de Golumelle , car il n y a point de diminutif, 
non plus que de superlatif, sans positif latent. Il 
étoit d'ailleurs inutile de recourir à globis pour 
corriger cette leçon de glomîs^ car les deux mots 
sont faits sur la même touche , et représentent si 
exactement la même idée qu'ils ont du se confon- 
dre souvent dans les langues. Il auroit retrouvé et 
cette racine et ce tableau dans Virgile : 

jâd terrant gurgtte €ib alto 
Quam mullœ glomerantar aves 

Cette manière de parler est surtout très-exacte 
a l'occasion des cygnes et des grues , qui voya- 
gent par pelotons y véritable sens de glomus, et 
je ne doute pas que ce rapprochement n'eut averti 
Wernsdorf , s'il eût été François , ou si cette locu- 
tion avoit été propre à sa langue comme à la nôtre. 
L'emploi en est ici extrêmement heureux, et la 
leçon du vieux poète vaut mille fois mieux que 
celle de Schott. Marda est une froide allusion , 
dans le goût de Lycophron , à la guerre des grues 
contre les pygmées; glonds est une image. 

SEIZIÈME REMARQUE. 
Y. 34* Acdpiter pipat> Mîlvas hiansque lipit. 

PiPAT. — Pipare a été employé par Varron en 
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parlant des pouli^. Nonnîus Marcellus dit : « Mu- 
« git bovis, ovis balat, equi hinniunt, gallina 
« pipat. » Le diminutif pipilo ou pipito est dans 
Catulle^ de passere, Ëpig. III : 

Ad suam domiriam ùsque pipUabaU 

Le nom. même du pigeon , pipioj n*a pas d'autre 
étymologîe. Bochart appelle pipitus le chant du 
moineau. V, PlLiWER , Onomatopées francoises. 
Il est a rémarquer, au reste, que l'épervier a 
une espèce de ramage d'appeau et de fascination 
qui lui sert à surprendre les petits oiseaux , et que 
ce mot exprime fort bien. 

Ihid\ LiPiT. — Papias écrit lupire, qui paroi t 
plus immédiatement fait du grec Auttéo ( lupeo ) ^ 
doleOj quasi vocem edere dolorosam. C'est l'é- 
tymologie très-naturelle de Charleton. Festus 
rapporte une autre onomatopée de ce cri, qui doit 
être formée de ce soufflement chuintant que nous 
avons eu occasion de remarquer dans les oiseaux 
de proie : « jiigere mil^i dicuntur^ cum vocem 
« emittunu » Elle est également connue de Pa- 
pias. 

DIX-SEPÏIÈME REMARQUE. 

V. 25. Cucurriré solet Gallas, Gallina grâcillat. 

GucuRRiRE. — « Gallus quidem varias voces 

2a 
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H edit, » ditCharleton; « alkim nempe dùmzeloiy- 
« pia commotetar y aliam dùm comprimit uxores^ 
« aliam dùm meta perceUitur , aliam denique 
c( dùm temporis indioem agit , etc. » Cette remar- 
que trè»-jadiciease explicpie la variété des déno- 
minations imitatiyes qn'on a données en divers 
lieux au même animal , et qui sont également 
pittoresques sans se ressembler entre elles. 

Casaubon écrit cocurire. Cucurra est , sui- 
vant lui , un mot factice composé pour repré- 
senter le cri du coucou que Juvénal appeUe cur- 
ruca, 

Ibid. Gràcillàt. — Certaines copies donnent 
cacillat. 

Charleton ne regarde pas ce mot comme une 
onomatopée. H croit qu^il vient a gracilitate acu- 
tieque soni; mais il rapporte au même sens des 
onomatopées incontestables qui expriment le 
même cri , le cakle anglois , le kaekelen flamand^ 
le caqueter François , le checcalare {sic) italien , 
le glocitare latin ^ et il y joint gloterare pour 
rendre le cri caressant de la poule qui appelle ses 
petits. M. Noël n*a pas ce mot non plus que Ro- 
bert Ktienne y et il écrit gloctorare, comme 
Wemsdorf, le glotorare de la Pqilomele , qui est 
probablement le même , surtout si le gloterare de 
Cbarleton n'est, comme je le suppose, qu'une 
faute d'impression. 
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DIX-HUITIÈMË REMARQUE. 

V. 26. Pupillat Pavo, trissat Hirundo vaga. 

PupiLLAT. — Wernsdorf, d'après Schott, écrit 
publiât atPa^Oj qu'il regarde comme plus propre 
à exprimer le cri du paon , mais cette raison , fût- 
elle plus plausible qu elle ne Test en effet, ne seroit 
pas suffisante pour prévaloir sur Tautorité de 
toutes les anciennes copies. II y a en général 
beaucoup d'arbitraire dans les leçons des éditeurs 
d'Allemagne, et comme ces éditeurs sont presque 
toujours- des hommes de beaucoup d'esprit et de 
goût, les auteurs qu'ils impriment n'y perdent 
probablement rien ; cependant il est permis de 
penser que la meilleure édition possible est celle 
' qui représente le plus fidèlement le texte original 
auquel on ne peut parvenir que par les éditions 
antérieures et les manuscrits. Toute leçon entiè- 
rement fiictice est une falsification. 

Ibid. Trissat. — Aide et la plupart des an- 
ciennes copies donnent trinsat; maïs trissare et 
tnssitare expriment le cri de l'hirondelle dans 
quelques glossaires estimés , et c'est ce qui me 
décide à adopter la leçon de Wernsdorf, qui est 
aussi celle de Robert Etienne et de M. Noël. 
C'est d'ailleurs une onomatopée grecque, rpicriièç 
{irismos), qui donne l'idée la plus juste d'un cer^ 
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tain frémissement strident particulier k Fhiron'- 
elle, TpiC(û(trizô)j rendre un bruit aigre, grincer 
des dents y murmurer , vocables authentiques 
dans lesquels il n*y a rien de nasal, et qui ne 
peuvent avoir été tournés en trinsare que par 
corruption. On a dit plus communément, pour 
rendre le cri des hirondelles , fritinnire, et mi- 
nurrire. Sidoine Apollinaire emploie très-élégam- 
ment ce dernier mot dans un joli passage de sa 
lettre ii du livre II, et je pense qu'on ne trouvera 
pas mauvais que je le rapporte ici , comme un des 
exemples les plus curieux de l'usage de Tonoma- 
lopée dans les bons écrits du moyen âge : Hicjam 
quant Dolupe est auribus insonare cicadas in me- 
ndie concrepantes y ranas crepusculo incubante 
blacterantes , cygnos atque anseres concubid 
nocte clangenles , intempestd gallos gallinaceos 
concinentes, oscines corvos voce triplicatd pu- 
niceam sutgentis aurorœ Jaciem consalutantes , 
diluculo autem Philomelam inter frutices sibi- 
lantem, prognem inter asseres minurientem j etc. 

DIX-NEUVIÈME REMARQUE. 

y. 27. Dum clangunt Âquilae^ Yultur piilpare probatur ; 

Clakgunt. — Les lexicographes ne regardent 
pas ce mot comme fait du cri de Taigle , mais du 
bruissement éclatant de ses ailes déployées. Cicé - 
ron définit aussi clangor^ tremulus alarum, et 
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Suétone écrit pennarum clangor^ Virgile a dit dé 
l'aigle : magno clangore volitans; et l'auteur du 
Querolus, en parlant d'une bande d'oies sau- 
vages : Cuncti alas quatiunt diris cum clangori- 
bus. Nous venons de le lire en la même acception 
dans un passage de Sidoine Apollinaire. 

Dans l'édition de Wernsdorf , on lit : Clangunt 
porro aquilœ. Son motif pour adopter cette leçon 
de Schottus vaut la peine d'être recueilli : « Dum 
ce clangunt aquilœ, Aid. cum seq. Sed magis 
« placet , quod Schottus edidit , clangunt porro 
c( aquilœ. » 

Ihid. PuLPARE. — Ce n'est point une onoma- 
topée. Robert Etienne définit ce mot : pulpam 
seu camem poscere ; et Gharleton : vultur pul- 
pat y idestpro pulpdseu cibo clamât; en anglois 
cries for méat. ^ 

VINGTIÈME REMARQUE. 
V. aS. Et crocitat Goryus^ Gracuius at frigulat. 

Crocitat, — Dans Papias, Cori^us crocitat vel 
craxat(sic). Craxare est peut-être une faute de. 
copie ou d'impression pour coaxare qui s'vcst dit 
souvent du corbeau. On lit ailleurs, Con^i croc- 
ciunty Con^i gluciunt dans Pline, et Corsai crocant 
ou croccant dans Festus. 

Plaute auroit adopté crocitarCj s'il falloit s'en 
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l^pporter à la leçon la plus commune de ce pas- 
sage de VAulularia, act. lY » se. iii^ y. %. 

Non temere est quod coruus cantet mihi nunc ah lœva manu, 
Simul rudehat pedihus terram, et trace crocîtabat sud» 

Mais PerrotuSy Gronovius et Wernsdorf y lisent 
crocibat. Despautère dit fort sagement que croci- 
tare vient de crocire, comme dormitare de dor^ 
mire. Nonnius rapporte crocitus pour le cri des 
corbeaux; c'est une onomatopée universelle. A 
crocit et a crocitat, Charleton ajoute comiculat, 
qui doit être fait pour exprimer le cri de la cor^ 
neille, et formé de comix. Le verbe comiculo ne 
se trouve pas ches les anciens ^ mais ils connois- 
soient corrdcor, inepte garrire, babiller comme 
la corneille : 

Nescioéjmd tecum grave cornîcaris ùuiplè* 

Pebs. , Sat. y., V. 13. 

Cette leçon, crocitat, qui n*a jamais été con- 
testée , n'est cependant pas la seule qui soit 
tombée sous mes yeux. Dans FOvide de i49^ y on 
lit, crocA Connus, d'un verbe croare^ croo, qui est 
certainement le plus imitatif qu'ait pu inspirer le 
cri du corbeau; mais cette belle édition est trop 
vicieuse pour qu'on puisse fonder sur elle seule 
une prévention de quelque valeur. 

Ibid. F&iGtJLÂT. — Wernsdorf écrit fringulit 
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et GracubtSj qui n est en riea pl^éfèrabIe , frigu^ 
iat n'étant ni plus ni moins latin que frin^lit, 
malgré Fautorité de Papias qui dit graculof ffin^ 
gaUre vel grincire. Burmaan penche pour frin- 
gutit, qui est fait defringilla, nom lalin du pin- 
son y et c'est Féiymologie de Festus* Ajoutons a 
<^la \e/rigutit de Charleton^ qui se trouve dans 
Varron pour exprimer le cliant du pinson et du 
merle. Il n'y a rien de plus facile k expliquer que 
cette variété de semi-homonymies pour exprimer 
des bruits dont la désignation écrite est nécessai- 
rement un peu arbitraire y et il seroit même fort 
extraordinaire qu'elle n'existât pas. Fringuilla 
s'est dit aussi ^uvjnng^lj0. 

Ennîus a emfiloYé Jhngutire pour caqueter : 
hœc anus admodumjringutit. C'est proprement , 
prœpeditè ac obscurius veri^a enunUcwe, oomiBe 
dans Apulée : Audîinsti prwignunt meutn ^uix 
singulas syllabes frlngultientem. Remarquez 
fringuhire qui est un analogue de plus à cette 
onomatopée multiforme. 

Cette racine est très-analogue k celle àvLiïiotJrire , 
çXfrigutire a été pris en ce sens chez les Latins. 

ymOT-UNIËME REMARQUE. 
V. 99. Gk>torBtînimensodeitiiTeCi€0|iiaro6tr<9. 

G];.oT<ojR.AT« — J'ai déjà dit que Wernsdorf écri- 
voît gloùtorat; c'est aussi l'orthographe des aJi- 
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ctens lexitpies; mais elle est tout-k-iait anomale, et 
san& analogie dans la langue latine ; je préiërerois 
même à cette leçon le clotorat de Durel y si je n é- 
tois conduit a la mienne par une suite d^nduetions 
très-naturelles. Les Grecs appeloient yktùvtxq {giét- 
tis ) Fépiglotte ou la luette , ^*est-k-dire la partie 
de rinstrumentTOcal qui sert k la glotoration. Topo 
(toro) est un des cris factices des oiseaux d'Aris- 
tophane : 

Topo, TOpOy Te/94) repoy to/^^v Tcy(^ 
(Toro, taro, toro, toro, toro, tinx.} 

Le cri de la cigogne est exprimé dans Papias 
par crotolare; mais Wernsdorf pense, avec beau- 
coup de vraisemblance, que ce dernier mot est Êdt 
de crotalunij un grelot, parce qu'il y a en efiet 
de Tanalogie entre ces deux bruits naturels. Ovide 
écrit : 

Ipsa sihi plaudet crépitante ciconia rostro, 

MÉTAM. yi, gj. 

VINGT-DEUXIÈME REMARQUE. 
V. 3o. Pessiinas at Pssser tristia flaido pîpit. 

PiPiT. — Robert Etienne définit ce mot, le cri 
des poussins et des jeunes oiseaux de ce genre. 
Cest, dans cette acception , une locution de Co- 
lumelle. 
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Tertullîen en a fait pipiare pour up usage très- 
figuré, 'i 

J'ai rapporté grand nombre d'extensions de la 
même racine, soit k la note du vers ^4? ^^^ ^^ 
mot pipat, soit au mot pépier, dans le Diction- 
naire des Onomatopées. 

Passer pipit est du latin si légitime , et l'ono- 
matopée est si bien appropriée à l'espèce dans cet 
exemple , qu'on est étonné de ne pas trouver ici 
une leçon unanime. Cependant Bersmann écrit 
rapit qui n'a point de sens satisfaisant, mais avec 
le soin d'ajouter pipit a la marge , comme l'ont 
fait les Marnef qui lui ont peut-être fourni cette 
leçoçi bigarre et malheureuse. Goldast a lu ripit 
qui ne vaut pas mieux que rapit, niais qui a l'a- 
vantage de se rapprocher de la leçon véritable par 
une lettre de plus et de déceler ainsi la déception 
des mauvaises copies. 

Burmann exprime le cri propi'e du moineau 
par titiare, qui est beaucoup meilleur que ce ra- 
pire et ce ripire, et qui pourroit être fait égale- 
ment d'une vocabulisation factice du pipiement 
des petits oiseaux, le zto (tio) d'Aristophane. 

VINGT-TROISIÈME REMARQUE, 
y. 3a. Atque suo domino x^x'/^ valeque sonat. 

XAIPE (Chaire). — Duret et quelques autres 
éditeurs ont écrit saline, qui est la traduction la-^ 
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fine de ce mot , mais dont Tariiculatioii est peut- 
être moins imitativement appropriée à la yoîml 
rauque et grasseyante du perroquet. C'est d'ail- 
leurs, dans un poète du moyen àge^ une rémi- 
niscence très-naturelle du vers connu de Perse : 

Quis expedMt psittaoo suum xodpt. 

C'est d'après une conjecture semblable que 
Schott substitue a la leçon universelle , *valeque 
sonatj celle-ci , sonat vel aue^ Martial ayant fait 
mention dans une de ses épîgrammes de Y ave du 
perroquet ; mais sa manière de lire ce passage n'est 
justifiée par aucun manuscrit, par aucune édition, 
et on sait avec quelle liberté il a prodigué ce genre 
de leçons arbitraires. 

Dans l'édition de i49^i rîmprimeur écrit en 
lettres latines , chœre. 

VINGT-QUÂTRIBME REMARQUE. 

V. 33» Picatofuajc varias modolaturgatturevoces. 

Monvu^TUR. — Schott et Wernsdorf, qui ne 
lisent pas concinit au vers 1 3 , écrivent ici con- 
cinnat. Je sois la leçon la plus commune et la plus 
probable. 

Pica loquax est une expression de Martial. 
L* auteur de la Philomele n'est pas riche en ono- 
matopées pour rendre le cri de eet oiseau babil- 
lard. Ait est bien commun et bien froid pour nu 
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si fertile compositeur de mots. On trouve dans 
Gharleton : Pica Kittahizat, seu picaturj id est 
stridulum sibique peculiarem emittit vocem, Ga** 
saubon rapporte , pica vagiens^ Au reste, le vague 
dans lequel on a laissé Vonomatopée de ce cri , 
résulte évidemment de la multitude de conson- 
nances que la voix de la pie peut exprimer , et 
qui ont été remarquées dès Aristote^ HisU anim, 
IX, i3. 

MaroUes traduit y comme on le verra , picalo- 
çuaxpsLTy IsL^iejasardcj expression plus heureuse 
qu'ilnes'enestavisélui-méme; il me paroit évident 
que jaser est &it de Titalien gazza^ par la substitu- 
tion si commune et si naturelle d'une de ces ini- 
tiales a l'autre ; on sait qu elles se confondent 
ordinairement dans notre usage. Gazouiller y est 
également fait de gazza, et cela est si vrai que le 
peuple le prend trivialement dans le sens de ja- 
ser. Pour épuiser ces analogies, je renvoie le lec- 
teur a l'article JACASSER du Dictionnaire des 
onomatopées. 

VINGT-CINQUIÈME REMARQUE. 
V. 35» Et Cuculi cociilam, fmmnlt ranoa Gicada. 

GvcvLijrT. — Quoique formé bien naturelle- 
ment du substantif, qui est formé bien naturelle- 
ment de l'onomatopée , c'est-à-dire diii cri naturel 
de l'oiseau , le verbe ^zculare vï!a peu^U^ pas 
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été employé avant la Philomèle* Charleton dit : 
Cuculus cuculaty id est dissjrllabefn lyocem sem- 
per teretizat, non in unisono , sed perfectissimœ 
tertiœ minons intervallo. Ce verbe inusité ^ te- 
retizare, paroitroit feit de teretis^ génitif de teres^ 
arrondir ou moduler. Mais les Grecs disoient déjà 
Teû€TfÇw(^eretrrd)^ fredonner. 

Ibid. Feitiwkit. — Basrius écrit fiidnit, et 
Duret fritisfit ; mais ces variantes ne résultent 
probablement que d'une double erreur typogra- 
phique. Fritinnire, connu de Varron et de Non- 
nius MarcelluSy a été employé fort élégamment 
par Sénèque pour exprimer les premiers essais du 
langage de Tenfànce. 

VINGT-SIXIÈME REMARQUE, 
y. 36. Bombilat ore legens manera melli$ Apîs. 

B.OMBILAT. — Les Latins ont exprimé ce bruit 
des abeilles et de leurs congénères par bombilare, 
bombinare^ bombire. Cependant toutes les édi- 
tions accréditées sont d'accord sur notre leçon. 
Ces mots remontent au bombus de Varron , que 
Virgile appelle apum stridoreni^ et au êopêoç 
(bombas) des Grecs, ou plutôt au bruit naturel 
que ces substantif expriment. Il paroît que Ro- 
bert Etienne avoit lu bomhitare dans un' manu- 
scrit ou dans un texte imprimé de la Philomele 
qui m'est inconnu, car il rapporte les deux leçons, 
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et les appuie sur le même vers. Festus reçoit le 
substantif botnhitatio ^ qiiî se rapportôroit à ce 
hombitaty et hombizcttio qui tient au bombizare 
de Charleton : uélia bombizant, ut bombilius. 
Les substantifs bombylis et bombylius me parois- 
sent trancher la question^ en faveur de bombi- 
lare. 

VINGT-SEPTlÉME REMARQUE. 

y. 37. Bubulat horrendum ferali carmide Bubo. 

BuBULÀT. — M. Noël définit ce liiot, crier comme 
un hibou ^ un butor. Ce sont deux cris très-diffë- 
rents. Il a été trompé par une mauvaise leçon de 
la Philomèle sur le vers /^n.Bubulare est de Bubo, 
le hibou ; le butor se dit butio , ou buteo^ et son 
nom est formé de son cri. 

C'est une idée malheureuse que celle de Schott 
qui écrit la fin de ce yers^ ferali murmure Bubo, 
L'auteur de la Philomèle copie nécessairement 
ici Virgile qui a dit avant lui , vers 462 du liv. IV 
de Y Enéide, ferali carminé bubo. 

VINGT-HUITIÈME REMARQUE. 
V. 38. Humano g^enerî trisda fata ferens. 

Fa.ta. — Une seule édition, a ma connoissance 
celle de Venise , i49^ ? donne facta pour^à^a ; 
mais cette leçon est inadmissible. 
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VIWGT-NEUVIÈME REMARQUE. 

V. 39. ^Strix uoctuma sonans et Yespertllio stridunt. 

Striduwt. — Ovide lui-même s*e$t cliargé de 
consacrer cette onomatopée du cri de l'effraie , 
dans ces vers du sixième livre des Fastes. 

Est ilUs strigibus nom&i : sed nominis hujus 
Causa, quod horre/idd stridere riocte soient. 

On lit aussi dans Lucain , vers 689 du livre YI : 

Quod trepidus hubo, quod strix noctuma queruntur, 
Quod strid^t ulularitquejerœ 

Stridere se disoît également de la chauve-âou* 
ris y selon Isidore de Séville : Non tant Trace çuam 
stridore resonat. 

TRENTIÈME REMARQUE. 
V. 40. Noctua lucifuga cucubat in teuebris. 

GuGUBAT. — Wernsdorf imagine assez ingé- 
nieusement qu'il faudroit peut-être lire ici tutu- 
bat. En effet, eetutu souvent répété , dont il est 
déjà question dans Plante , est un des cris les plus 
ordinaires de lu chouette. 

Le nom de noctua lucifuga^ que hà donne Tau*- 
teur de la Philomblb.^ est consacré jmt Isidore de 
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SévîUe : Noctua est a\^is lucifuga^ et soient videre 
non patitur. Wemsdorf préféreroit cependant 
lucifugax, qu'il trouve plus métrique, mais cette 
leçon est dénuée d'ailleurs de toute espèce d'au- 
torité , et il ne l'adopte pas lui-même. 

TRENTE-UNIÈME REMARQUE, 
y. 4^* Inque paludiferis Butio butit aquîs. 

BuTiT. — Presque toutes les copies et toutes 
les éditions donnent bubit. Schott écrit battit qui 
vaut mieux ^ mais qui est moins conforme à la 
racine commune, ^u^b butit. Burmann et Werns- 
dorf ont butit qui est aussi la leçon de Gharleton. 
f^oyez ma remarque sur le vers 37. 

TRENTE-DEUXIÈME REMARQUE. 
V. 43' RegulusatqueMerops, etrubropectoreProgne. 

pROGNE. — Je regarde ce mot comme employé 
ici pour désigner génériquement une famille de 
petits oiseaux , analogues a ceux qui sont nommés 
dans le même vers, et spécialement le rouge-gorge 
qui y e^ caractérisé très-naïvement par ses pro- 
pres attributs. Les ornithologistes recounoissent 
cependant des espèces d'hirondelles à gorge rousse 
ou couleur de rouille , mais elles ne sont pas in- 
digèttes. 
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TRENTE-TROISIÈME REMARQUE, 
y. 44* Cônsimîli modulo zînzîlulare sciunt. 

ZizfziLULARE. — Mot Complètement factice. 
Quelques éditeurs écrivent zinzinulare ^ Schott 
tintinulare, Gharleton ^ d'après Robert Etienne , 
zinzibilare et zinzillare. Je crois Torthographe 
de zinzibilare fondée sur T analogie de la signifi- 
cation de ce mot avec celle de sibilare, mais cette 
considération ne sauroit prévaloig contre l'usage 
le plus général. Zinzilùlare exprime très-imita- 
tivement le sifflement fluide des petits oiseaux 
dont il est question dans ce passage y et s^s analo- 
gues se sont conservés dans l'italien pour repî*é- 
senter le murmure des liquides qui s'écoulent ; 
zizzolare signifie, boire ; zululu, le bruit d'une li- 
queur qui tombe goutte à goutté. C'est le bilbilis 
des Latins , et notre glouglou. 

TRENTE-QUATRIÈME REMARQUE. 
V. 45. Scribere hle voces aVium Philomela coëgii. 

ScRiBERE. — Schott place arbitrairement, sui- 
vant son usage, le distique qui commence à ce 
mot , en tête de l'élégie. Le sens , et jusqu'à la 
tournure de l'expression , indiquent assez qu'il 
doit être ici. 

Cette transition sans motif, et comme le dit 
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l'auteur y nemine cogentej n'est guère du goût des 
vrais classiques. Elle rappelle celle de La Fon- 
taine, qui en a bien peu de œ genre : 

Il ne m'appartient pas d'étaler votre joie ; 
Je me tais donc , et vais rimer 
Ce que fit un oiseau de proie ; 

OU cette boutade de Scarron , que Ghampfort cite 
à Toccasion de ces vers : « De l'histoire de ce 
ce jeune prince a celle de ma vieille gouvernante^ 
« il n'y a pas loin , car nous y voilà. » 

TRENTE-CINQUIÈME REMARQUE. 

V. 49* Tigrides indomitœ rancant rugiuntque Leones. 

Rangant. — Bersmann écrit raucanf^ et Schott, 
suivi par Wernsdorf , raccant; Papias donne 
rhachare^ et d'autres rechanare^ qui ne sont pas 
des mots de construction latine. Rancant, qui est 
notre leçon , a un analogue très-voisin dans le 
grec èpotyxoç {branchas)^ raucitaSj enrouement. 
On sait avec quelle fecilité la première de deux 
consonnes initiales se supprime en composition 
dans les mots traduits. Vojez sur celui-ci RAU- 
QUE, Onomatopées françaises, 

TRENTE-SIXIEME REMARQUE. 

y. 5o. Panther caurit amans^ Pardus hîando felit. 

CAtfHiT.— M. Noël, qui traduit caurire^ crier 

23 
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comme une panthère eu chaleur, est le seul lexi- 
cographe qui ait saisi le sens de la Philomele, 
très-bien exprimé par l'attribut : Panther amans. 
Hors de ce cas particulier , le cri de la panthère 
se rend i^2irf élire ^ comme le remarque Charleton. 
L'un et l'autre mots se trouvent dans le Vocabu- 
laire de Papias. Spartianus représente par une 
autre onomatopée le cri du léopard. Il dit, 2eo- 
pardi rictant. Cette dernière expression est ana- 
logue à rictus j rictura^ rictum, ouverture déme- 
surée de la bouche. 

TRENTE-SEPTIÈME REMARQUE. 

y. 5i. Dum Lynces orcando fremunt, Ursus feras imcat. 

Oecàndo. — D'anciens glossaires expriment 
par hircare le cri du loup-cervîer. C'est proba- 
blement une corruption de Yorcare de la Philo- 
mele, qui est bien plus caractérisé, et qui tient 
peut-être même à une importante famille de mots. 
L'enfer s'appeloit Orcus; Pluton s'appeloit Orcus; 
Cerbère étoit un loup-cervier à triple tête. Les 
Grecs désignoientsousle nom àiopyoç (prchos)^ ces 
longs rangs de tombeaux qui fbrmoient les cime- 
tières ; ils ont donné le même nom à la fosse ; et 
les loups-cerviers déterrent les morts. Nous ne 
présentons pas ces hypothèses avec beaucoup de 
confiance , car elles nous sont entièrement pro- 
pres , mais nous les croyons aussi fondées en 
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vratfgmblance que beaucoup d'autres étymolo- 

Ibid. Uncat. — M. Noël ne connoit ce mot 
que sous Torthograplie oncat du vers 55 ; mais ces 
deux vers sont si voisins et ce poème si court, 
que Fauteur de la Philomèlë ne sauroit être 
soupçonné d'une semblable distraction. Robert 
Etienne adopte dubitativement Tune et l'autre 
leçon , et toutes les bonnes copies sont d'accord 
pour les distinguer par l'initiale. Uncare exprime 
le cri des ours dans le Vocabulaire de Papias. On 
a dit aussi : Ursi urgant vel sœuiunt; Horace, 
ursus gémit; et Valérius Flaccus, ursus reboat, 
Gharleton seul rend le cri de l'ours par trincare, 
mais son beau livre est défiguré par tant de fautes 
d'impression , que je n'hésite pas a y lire uncare. 
C'est de là , par une de ces extensions que nous 
avons eu occasion de remarquer tant de fois ^ 
qu'auroit été fait uncus j cette arme terrible de 
l'ours qui n'est pas moins caractéristique que son 
cri. Bien que ces idées paroissent fort éloignées 
au premier aspect, on sait quelles se touchent 
radicalement , les sens n'ayant cessé de se prêter 
des figures réciproques, et l'ouie k tous les autres. 

TRENTE-HUITIÈME REMARQUE. 
V. 52. Ast Lupus ipse ululât, frendet agresiis Aper. 

Ululât. — Schott, qui écfit sept vers plus loin : 

23. 
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Porro Canis Uurat^ éetxtiàt: Porto Lupvs 

Quand on re&it un texte , il faut le refaii 
adroitement. 

Le poète a dit^ au vers ^i , ululant uIuIcBj et il 
semble qu'il auroit dû éviter cette répétition à 
onze vers de distance dans un poème qui n'en 
contient que soixante-dix; mais les Latins n'a- 
voient pas^ comme les Italiens^ la double onoma- 
topée à'ululare et à^urlarcj et c'est pour cela que 
l'auteur de la Philomèle, amené par le sens et le 
sujet de son poème k une redondance inévitable 
de mots, s'est cru obligé de justifier le second 
emploi qu'il fait de cette expression par un tour 
ingénieux , Lupus ipse, qui indique assez que les 
termes lui manquent pour exprimer un cri in- 
nommé j et cette explication rend encore plus in- 
admissible la mauvaise leçon de Schott. 

Ihid. Faendst. — L'Ovide de la Philomele 
n'avoit pas lu inutilement le premier, qui a dit : 
Aperfrendens, lib. I, v. 46 > àe Arte amandi. 
Il y a peu de mot& d'ailleurs plus heureusement 
appropriés par les poètes a différentes acceptions 
imitatives. Charleton définit bien le bruit singu- 
lier qu'il représente : proprie notât sonum edere 
dentibus collisis, 

TRENTE-NEUVIÈME REMARQUE. 

"V. 53. Et Barras barrît, Cervi clocitant et Onagrî. 

Barrit. — Bochart doute que ce mot soit une 
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onomatopée ; les Grecs exprimoient en effet le cri 
de l'éléphant par leur vague rpiç/ixoç (trismos)j et 
les Latins (Tite-Lîve, Hirtius, Pline, Florus, 
Ammien) par leur vague stridor. Cependant les 
sons les plus graves, les plus retentissants, ceux 
qui désignent les modes et les instruments les 
plus sévères de la mélopée et de la musique , en 
paroissent empruntés. Blaterare et blatire sont 
congénères de barrire^ comme bramer. En Fran- 
çois , braire n'en est que l'anagramme ou la mé- 
tathèse. 

Schott a.oomplétemjent bouleversé ce vers et le 
suivant. Il écrit : 

Et Barrus barrit^ Cervi clocitant, Equus hinnii ; 
j4st Taurus mugit j et mugilant Onagri. 

Je n'adopte de cette leçon que le mot clocitant^ 
qui s'éloigne un peu plus du glaucitat du vers 60 
que le glocitant des vieilles copies. On a vu , dans 
le Dictionnaire des Onomatopées françoises , que 
closser et glousser^ leurs parfeits équivalents , n'é- 
toient que de &ux homonymes y distingués seule- 
ment par la différence de la touche foible à la 
touche forte. Il a dû en être de même chez les 
Latins. 

QUARANTIl^E REMARQUE. 

V. 54. Ast Taurus mugit, cum celer hinnit Equas. 
. Mugit. — Schott et Burmann écrivent : 
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Ast TauruB raug^t^ et mugilant Onagri, 

leçon tout-k-£aiit dans le goût du moyen âge , où 
l'on faisoit volontiers contraster les mots avec 
leurs analogues et leurs dérivés ; mais il est sur- 
prenant que de si savants hommes aient pu admet- 
tre cette dérivation anti - grammaticale de mugire 
en mugilare. Personne ne savoit mieux , que les 
verbes en ire^ comme crocire, dormire^ hinnire, 
vagire, qui font très-bien crocitare^ dormitare, 
hinnititare^ "vagitare, ne peuvent avoir leur dési- 
nence en larcj sans violation ouverte des pre- 
mières règles de la composition verbale chez les 
Latins. Ils ne sont cependant pas sans autorité 
dans cette leçon , mais on peut juger de la valeur 
de celle qu'ils ont suivie par le nombre de celles 
qui en diffèrent. Contre le glossaire unique qui 
leur a fourni mugilare, il y en a deux qui donnent 
magillare, deux qui donnent "vagillare, et aucun 
de ces trois mots ne se trouve dans les anciennes 
copies et dans les anciennes éditions. 

Ibid. HiNNiT. — Haute et Cicéron ont dit 
aussi adhinnitj mais ces variantes de construc- 
tion , qu une variante de préposition modifie , mé- 
ritent à peine une place dans les Dictionnaires , 
quoiqu'elles ne soient pas sans valeur dans le 
style. 

Hinnitus equi, est une belle expression souvent 
employée dans les classiques. Il est plus rare d'y 
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trouver sibilatio, pour une sorte de soufflement 
strident qui est particulier aux chevaux j comme 
dans ce passage de Cicéron pro Sextio : Qui quo 
tempore conspéctus erat, non modo gladiatores, 
sed equi ipsi gladiatorum repenti^îs sibilis exti- 
mescebant, 

QUARANTE-UNIÈME REMARQUE. 
y. 55. Quirritat Verres; tardus rudit, oncat, Aselius. 

QuiRRiTAT. — C'est ainsi que ce mot s'écrit 
suivant toutes les anciennes copies. On n a faussé, 
depuis, son orthographe, que pour en appuyer 
une étymologie ridicule. Quirritare doit être une 
onomatopée antique du cri du porc y dont le nom 
est formé dans toutes les langues, depuis le "/olpoç 
(choïros) des Grecs, sur cette racine imitadve; et 
les lecteurs, qui s'occupent du mécanisme du lan- 
gage , savent bien que verres même est presque 
homonyme de goret j qui touche de si près à yplpoq 
et à quirrito. Cette dernière expression étoit donc 
nécessairement connue des vieux Latins , dans le 
sens de gémir ^ de se plaindre , de grogner ejAn y 
acception que ce mot formé de la même manière a 
conservée chez nous. iLtrange méprise des lexico- 
graphes^ qui définissent quirito ou quiritor (sic), 
clamare ^ romanorum cwium seu quîritum ci- 
i^ium auxilium insfocareyjidem implorare. Il me 
paroît clair que dans ce passage de Pline le jeune. 
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par exemple : Audires olulatus^miizdEruin^ ifrfan- 
tium quiritatus, clamores virorum^ les petits ea- 
tBûat&apxgrognentne^ réclament pas la foi romaine; 
cela conviendroit mienx aax hommes qui crient j 
ou aux femmes qui gémissent; et tout le monde 
sait que Pline le jeune étoit trop adroit , trop 
exercé au bon style ^ pour se tromper k ce point 
sur la signification originelle d'un mot, surtout 
dans une phrase périodique et composée , où j'i- 
magine qu'il a fait entrer la valeur relative des 
mots en grande considération. 

Concluons que le rapport inopiné de ces mots 
quirites et quiritare ou quirritare^ avoit dû pro- 
duire nombre de ces calembours^ plus communs 
encore chez les Romains que chez nous ; on avoit 
dit , quirites quirritant^ et on avoit lieu de le dire 
souvent y mais Tétymologie des Dictionnaires est 
fondée sur une équivoque. Presque tous les noms 
nationaux fournissent de pareils jeux de mots y et 
il seroit superflu d'en rapporter ici un grand nom- 
bre qui sont propres a nos provinces , et qui traî- 
nent dans tous les livres. Cette méprise d'idées 
m'en rappelle une dont j'ai déjà fait mention 
ailleurs y le haro normand expliqué par un appel 
à Raoul. C'est absolument la quirritatio quiritum 
ad quirites. 

Au reste, quirritare est fort évidemment analo- 
gue au gridare des Italiens , au grittar des Espa- 
gnols, au grit des Écossois , au kriiten des Fla- 
mands, qui ne sont pas composés, selon toute 
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apparence, d'après le nom des citoyens romains, 
et qae tout le monde reconnolt pour des onoma- 
topées. 

Ibid, Rtjdit , Okcat. — La leçon de Schott 
est bien éloignée de celle-ci : 

Quiritat Pierres setosus^ et oncat Aselbis. 

Il est évident qu'elle est suggérée par une rémi- 
niscëhce de Phèdre, sus setosa; mais je suis cette 
fois de r opinion de Wernsdorf qui aime mieux 
suivre la leçon d'Aide ^ de Colines et de Goldast, 
ut duo verba asinis propria JungarUurj sicut in 
glossario Leid. : asini oncant vel rudiunt. Schott 
n'a &it que mettre d'ailleurs une illustration à la 
place d'une autre, car asellus tardas est du latin 
des Géorgiques. Oncare^ beaucoup moins vul- 
gaire que rudere ^ est bien le cri propre de l'âne 
que les Grecs appeloient cvoç {onos), et c'étoit 
pour l'exprimer qu'ils avoient fait oyKaoïiai {on- 
kaomai)j braire , oyxnO(jièç (onkéthmos) , l'action 
de l'Âne qui brait. Ces analogies sont incontesta- 
bles , et la leçon rapportée par Bersmann , où ce 
mots'écrituTzcaf^ ne mérite aucune considération. 

L'auteur de la Philomèle n'est pas le seul écri- 
vain qui ait usé de cette expression, oncat asellus. 
On la trouve dans Apulée. 

La rare leçon de Schott est cependant fondée 
sur quelques éditions très-anciennes, car celle de 
i\iQ% donne ainsi ce vers : 
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Quiritat verres setosusy et orcat asellus. 

Si orcat, que Schott n'a pas adopté , n étoît pas 
ici une faute d'impression , il se rapporteroit k 
ïorcando du vers 5i ; mais il n'y a rien de moins 
probable. 

QDARANTE-DEUXIÈME REMARQUE. 

y. 56. Blaterathinc Aries^ et pîa balat Ovîs. 

Blateeat. — Duret, Baerius^ Bersmann, Gol- 
dast écrivent blacterat, d'après la plupart des an- 
ciennes copies ; Schott, bracterat, qui est la plus 
mauvaise de ces leçons ; et Burmann, blatterat ou 
blaterat^ entre lesquelles il faut chercher la meil- 
leure. Cette dernière orthographe est celle qui se 
rapporte le mieux aux analogues latins du mot. 
Voyez ci-après a latrat, sur le vers 59, 

Festus emploie blaterare, en parlant des cha- 
meaux, et Horace, avec une toute autre extension, 
pour brailler, parler en vain, jeter au vent des 
paroles inutiles : 

Ecquis 

Audit ? cum magno blateras clamoreyfugisque. 

Salyr, vu, Ub. Il, v. 35. 

De cette racine blat , qui a dû exprimer une 
espèce d'aboiement, commun à divers animaux , 
les Latins avoient aussi fait blatire : nugas blatis. 
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Plaut., Amph. II, I, -jg, littéralement, dans le 
langage du peuple , tu blagues. Cest, suivant 
Nonnius , inconditer et inaniter loquù Notre 
verbe déblatérer vient si visiblement de blaterare 
que c'est tout au plus la peine de le dire. 

Le cri du bélier est exprimé aussi dans quelques 
glossaires par craterare et crissitare. 

QUARANTE-TROISIÈME REMARQUE. 

V. 58. At mutîre capris Hirce petulce soles. 

MuTiBE. — Très-mal écrit muccire par Schott 
et par Wernsdorf , sur la foi de Goldast qui a suivi 
Papias; mais qui peut répondre de l'exactitude 
des copies de Papias ? 

Ce joli mot mutire n'a malheureusement pas 
été compris par tous les lexicographes dans l'ac- 
ception qu'il a ici , et qu'on trouve parfaitement 
définie dans le Thésaurus linguœ latinœ de Ro- 
bert Etienne : Tanquam mutus signum facere 
seu strepitum^ swe subniissd et imperfectd voce 
fahulari. Rien ne représente mieux le murmure 
ou le grommellement de la chèvre. 

QUARANTE-QUATRIÈME REMARQUE. 
y. 59. Rite Ganis latrat, fallax Yolpecula gannit. 

Latràt. — L'onomatopée du cri du chien , va- 
riée selon ses innombrables espèces^ et suivant 
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les paMioos multipiiéés que ses habitudes de do- 
mesticité lui ont i^prises^ devoit nécessairement 
se présenter sous un grand iKonbre de formes 
dans les langues. Dans Martial , catella querùur. 
Ovide ne Tavoit dit que des oiseaux ? dulce qwe^ 
runtur aues^ Amor. 1 , 4' ^^ ^^ probablement 
diaprés Horace : uves quervntur in sUi^is_, Epod, 
II , 26. On trouve baubare dans Nonnius Marcel- 
lus , et baubari dans Lucrèce. Le même Nonnius 
attribue gannire et gannitus ah. cbien , et Festus 
appelle gannitio cette murmuration sourde , har- 
gneuse et menaçante qu'a fait entendre dans sa 
colère. Sidoine Apollinaire donne à ce grommel- 
lement le nom à^hirritusj mais Festus réserve le 
verbe hirrio pour exprimer celui des chiens en- 
ragés. Canis ululât est dans Servius^ et nictit 
canis dans Ennius et dans Pline. Quant a latrat, 
c'est une grande et oiseuse question que de savoir 
si latrare vient de latro, parce que l'approche des 
voleurs est décelée par l'aboiement des chiens, 
ou, "vice "versdy si latro vient de latrare^ mais on 
ne sauroit douter que latrare soit une contraction 
de blaterare^ privé de son initiale par une apo- 
cope extrêmement conmiune , et cela est si vrai 
que blaterare est pris pour aboyer, ou latrare, par 
Martianus Capella. La quatrième lettre de late- 
rare n'a pas disparu moins naturellement dans la 
contraction du verbe , comme elle a disparu du 
substantif Zolro^ le voleur, que Varron écrit /a- 
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tero. Il n'y a rien ici d'hypothétique, rien d'établi 
sur ded intermédiaires dT imagination. 

Wernsdorf n'adopte "pas la vieille leçon que 
nous avons suivie dans ce demi -vers; il écrit 
sur la fbî de Schott : Porro Canis latrat, et il jus- 
tifie ce choix par un seul mot : prœfero. Bîte, 
qui explique Taltiance du chien à rhomme par 
une habitude de mœurs, nous paroi t tout autre- 
ment expressif qde cet adverbe parasite, qui n'a 
d'ailleurs d'autre autorité que le bon plaisir de 
Schott et de Wernsdorf. 

Ibid. Gawnit. — Gannire^ crier comme le 
renard, étoit connu de Varron en cette acception. 
Je n'alléguerai pas ce vers de Perse, sat. v, 96 : 

Stat contra ratio, et sécréta gannit in aurem. 

Cest la leçon de Pithou. Wederbum écrit ^ar- 
fit, et (ait bien, car le sens le demande. 

Le cri dn renard ne seroit-îl pas entré pour 
quelque chose dans la composition de rin-- 
gannum du bas latin, de Yinganno italien, de 
Yengeigner de Merlin , si regretté par La Fon- 
taine , mots dont le sens rappelle les ruses et les 
embûches de ce type universel de la tromperie? 
L'auteur de la Philohèle sert merveilleusement 
cette supposition par sa jolie épithète,ya//aâ: "vul- 
pecula. 
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QDARANTE-CINQniÈHE REMARQUE. 

4 

y. 60. Giaucitat et Gatulas, at Lepores vagiunt. 

Glaugitat. — Frayez la remarque sur le vers 
53. 

Burmann écrit glutinat avec Schott. Je ne com* 
prends pas cette leçon à laquelle il faudroit pré- 
férer de beaucoup le gratulat de Vossius qui est 
extrêmement mauvais. ^ 

Si la théorie des langues formées par l'imitation 
des bruits naturels a quelque chose de vrai , on 
comprend aisément que des bruits analogues se 
soient exprimés par des signes identiques ou par 
des signes très-voisins. Il y a quelque rapport 
entre le gloussement rauque des jeunes cerfe et 
celui des chiens. 

Ibîd. Vâgiunt. — Gicéron, Sénèque, Ovide , 
le disent des enfants au berceau, et nous l'avons 
adopté dans cette acception. La Philomele le dit 
du lièvre, mais on ne sauroit trop répéter que 
tous ces bruits animaux se ressemblent beaucoup, 
même ceux que forme F homme enfant avant la 
communication de la parole. 

QUARANTE-SIXIÈME REMARQUE. 
y. 61. Mus ayîdus mmtrat velox Mustellaque dîntrit. 

MiNTRÀT. — Cette leçon est la plus commune 
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et la plus probable ; cependant Schott et Werns- 
dorf écrivent mintrit. Bondamius est disposé k 
lire murrit qui seroit bien mieux composé. Un 
vieux glossaire inédit donne minent. Ces ^varice 
lectiones reposent presque toujours sur des 
fautes de copies ou d'impression. Elles suffisent 
cependant pour charger les Dictionnaires de mots 
presque aussi inutiles les uns que les autres , non 
qu ils ne soient pas également pittoresques , mais 
parce que , depuis qu'il existe des langues , ils 
n'ont peut-être été employés que dans la Philo- 

3iI£LiE. 

Le cri de la souris a été représenté dans Plante 
par le vocable indéfini ou radical, tritj qui est 
très-précieux, comme racine d'une grande fa- 
mille de mots k laquelle se rattachent trituSj tri- 
turare, qui est une action propre au rat , et peut- 
être le trutilare du vers 17, qui exprime un bruit 
analogue. Ce trit de Plante a été remarqué par 
Sosipater, grammairien napolitain qui vivoit au 
temps d'Honorius. 

Je ne rapporte que pour mémoire la leçon de 
l'édition de 1492 , qui écrit mitrat. 

Ibid. DiNTRiT. — Il en est de ce mot comme 
du précédent. M. Noël , plus prudent que Robert 
Etienne, n'ose pas décider s'il appartient k la pre- 
mièreoukla quatrième conjugaison. Cela est efifiec- 
tivement fort équivoque , mais cela est heureuse- 
ment assez indifférent. Papîas écrit drinorare^qae 
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Wernsdorf lit judicieusement drindare. Dans- 
YossiuAy mustelm drindant. Schott et Bvnnaim 
adoptent drindit. 

Le9 Grecs ont exprimé aussi le cri de la souris 
par ce*r|Oio'fxd$ (trismos), dont les acceptions sont 
si multipliées , et qui parolt mieux approprié a ce 
sens qu'a beaucoup d'avrtres, ce mot étant fart 
aiialogue au trit de Plante et de Sosipater. On le 
trouve dans Plutarqne. 

QUARANTE-SEPTIEME REMARQUE. 

y. 6a. Et Grillas g^rillat^ desticat inde Sorex. 

Grillât. — Pline dit : Gryllus stridet noc- 
tibus. Grillât est tout- à- fait Êictice. Selon 
Cliarleton, gryllus ad cicadam proximè acce- 
dit cantUj qui argutus est, et gryllismus pro- 
prie nuncupatur. Il y a des exemples de grylis^ 
sarcj. employé pour exprimer un certain cri de la 
caille. 

Il seroit assez curieux de savoir d'où vient le 
proverbe grec et latin , je nen donnerois pas un 
gry, ce mot gry gry, ou cri cri, s'étant conservé 
dans nos patois pour représenter le grillon. II se- 
roit plus curieux peut-être de suivre l'extension 
du nom de cet insecte à celui du masque d'un 
ËE^reeur de Tancienne cœnédie^ que les Italiens 
appellent encore Grilla , et qu un lexicographe re- 
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garde comme un vieux peintre de bambochades. 
Dans le fameux livret de Callot , connu des ama- 
teurs sous le nom de Ballo di Sfessania, on 
trouve le portrait du capitaine Grillo, Le Grillo 
villano est aussi le pseudonyme d'un poète gro- 
tesque. J'ai toujours pensé que c'étoit là une dou- 
ble allusion ^ et a la mélopée monotone et obsti- 
née, mais vive et joyeuse du grillon, et à la 
singulière configuratiou de son masque , qui re- 
présente celui d'Arlequin avec taint de vérité ,' 
que personne , après Tavoir vu , n'essaiera d'en 
cbercber le modèle ailleurs. , 

Ibid, Desticat. — Baerius lui seul écrit dis- 
ticat, qui n'est ni plus mauvais ni meilleur, la 
caractéristique ne portant point sur cette syl- 
labe prépositive , et le mot n'étant pas d'ail- 
leurs littérairement latin. Les Anglois disent 
squeack. Voilà l'onomatopée. Burmann a lu 
denticare et dentitare daqs quelques glossaires 
manuscrits. Cest peut-être la leçon qu'il fau- 
droit adopter si elle avoit l'autorité d'une bonne 
copie. 

Qui croiroit que les éditions ne sont pas una- 
nimes sur le mot sorex qui termine le vers , quoi- 
qu'on dise Wernsdorf : sic omnes editi. Dans 
l'édition de i49^ 9 ^^ \ïi ferox^ mais on ne peut 
voir dans cette leçon ridicule qu'une faute d'im- 
pression. 

^4 
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QUARANTE-HUITIÈME REMARQUE. 

V. 64* Garrola limosis rana coazat aqaîs. 

GoAXAT. — Festus dit, ranœ quacantj et Ro- 
bert Etienne , quaxare et quoaxare* MaroUes 
écrit crcLxe dans ses notes, mais c'est probable- 
ment une faute d'impression, car il y a cocace 
dans son texte. 

QUARANTE-NEUVIÈME REMARQUE. 
y. 69. Cuncta suo Domino depromunt mimera laudum. 

DoHiiro. — Schott écrit ce demi-vers : 

Cuneia tamen Dondno " - i 

et Wernsdorf adopte cette leçon , comme mieux 
appropriée au sens, quoiqu'elle n'ait point de 
sens , et que le parasite tamen ne puisse en faire 
un. Ces excellents philologues, préoccupés par 
leurs habitudes classiques, évitoient avec soin 
une leçon qui rajeunit singulièrement la Philo- 
MELE. Il est étonnant qu'elle n ait pas détrompé 
lôs mauvais scholiastes qui , sur la foi de quelques 
rencontres fortuites, ont attribué cette élégie a 
Ovide l'ancien. Dominus n'a signifié le Seigneur, 
pris dans cette grande acception du christianisme, 
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que dans un âge de la littérature beaucoup plus 
rapproché de nous. Baerius n*entre pas dans la 
€[uestion, mais, pour éviter toute équivoque, il 
écrit Doxino en capitaleè. 



14. 



TRADUCTION 



DEIA 



PHILOMÈLE, 

L'ABBÉ DE MÂROLLES. 



PHILOMELLE 



ou 



LE ROSSIGNOL. 



Viens icy> doux Rossignol, viens -y pour ac- 
croistre les charmes du repos de la nuict. Car, en* 
tre les Oyseaux mélodieux, il n'y en a pas un seul 
qui te ressemble. Tu peux représenter mille voix 
différentes. Tu sçais mille tons divers y que tu 
peux exprimer admirablement. Et certes, bien 
que les autres Oyseaux essayent de faire des ac- 
cords, il ny en a point qui puissent égaler les 
tiens. D'ailleurs, le propre de tous tant qu'ils 
sont , est bien de gazouiller en plein jour ; mais, 
toy seule , nompareille Philomelle , tu es capable 
de chanter nuict et jour.. Et quoy que la Méaange 
tintine toute la nuict , si est»ce que sa voix ne peut 
estre agréable à qui que ce soit. LaPalare, on l'ap- 
pelle aussi Drosta , fait ouïr à la vérité un son as- 
sez doux : mais y dès que le jour s'abbaisse, elle 
garde le silence , et se tient en repos. Le Merle- 
accorde aussi sa voix à l'air de quelques chansons. 
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jolies : mais aussi tost que.la nuict approche, il ne 

sçauroit exprimer un seul couplet. Quand le Prin- 
temps commence k escliauffer la terre , la Fauvette 

compose bien des chansons nouvelles ; mais ce 
n'est qu'au matin qu'elle fredonne. Tandis que 
la Grive gringotte, TEstourneau pisote de son bec; 
mais ils ont oublié le soir ce qu'ils ont chanté le ma- 
tin. Alors la Perdrix caquate , s'il faut ainsi parler, 
comme les Grecs l'ont appris aux Latins , l'Oye 
malicieuse gratonne^ et la chaste Tourterelle gé- 
mit avec la Colombe. Le Ramier élève davantage 
sa voix sur les branches des arbres , il plausonne , 
comme on dit : Et la Cane, nageant sur les eaux , 
pousse un ton fort enroué. La Grue gruine , et 
les Cygnes, assemblez par troupes le long des 
eaux, font un bruit comme le vent qui donne 
dans les toiles d'un vaisseau. L'Epei*vier piaille 
fort haut , aussi-bien que l'Autour : Le Milan lip- 
pe en l'air, aspirant toujours à quelque lippée sur 
la terre. 



Le Coq a jour et Duict son haut coqueliquais : 
Gocodaste à la Poule , et le Paon poupegais : 
L'Irondelle trinsote : et de Fàigre trompette 
'L'Aigle kttite le son, quand Je YaiiUour pulpelie. 
Le noir Corbeau croasse : et le Geai gris et vei*t 
Fripgulote au Printemps, en Automne, en Hyver. 
Le Passereau pipie en pleurant sa couvée. 
Du sommet d'une Tour la Cigongne élevée 
Pousse d'un bee fort long sa glotlorante voix. 
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Dans ces sortes de mots nous n^avons pas le choix 

Ils sont peu dans Tusage, il est vrai; mais où prendre, 

D^autres termes plus beaux ? Il n'en faut point attendre. 

Ils sont tous limitez par le chant, le caquet 

De chaque Oyseau de Tair : mais j*oy le Perroquet » 

Qui de l'homme a la voix ; il forme sa parole, 

Il dit, bonjour César : on Fadmire, il s'envole. 

D'autre costé, laPie jasarde exprime des voix 
diverses de son gosier, et dit fort plaisamment 
tout ce qu elle entend. Mais non pas sans faire 
beaucoup de bruit. Les Coucous s'appellent eux- 
mesmes de leur propre nom. 11 semble que la Ci- 
gale frissonne, quand elle se faitoûir. L'Abeille 
bourdonne, quand elle amasse les présents de son 
Miel. Le Hibou étourdit d'un ton lequel ne porte 
aux hommes que des présages de mal-lieur. La 
Chouette, qui ne se feit entendre que de nuict , et 
la Chauve-Souris, ont de petits cris aigus qui res- 
semblent aux grincemensdes dents. La Chevêche, 
qui fuit la lumière, imite dans les ténèbres le 
bruit du Coucou redoublé en battant des ailes. 
Pour les Orfraies, ils hurlent en quelque sorte, et 
chantent d'une voix lugubre : Le Butor bouffe 
dans les eaux marescageuses. Le Roytelet, le 
Guespier et la Linotte , dont l'estomac est rouge , 
sçavent tous gazouiller sur un mesme modelle. 

Le Rossignol m'a obligé de décrire la voix des 
Oyseaux, lui qui surpasse tous les autres par la 
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douceur de son chant. Mais maintenanl je diray, 
sans que personne m'y contraigne , la différence 
qui se trouve dans la voix des Animaux à quatre 
pieds. Les Tygres indomptez rongnonnent, les 
Lions rugissent , la Panthère en amour pousse ru- 
dement un ton fort aigu, le Léopard miaule com- 
me les Chats sauvages, entr*ouvrant sa gueule. Les 
Onces frémissent tirant une voix rude du fond de 
leur estomac. L'Ours farouche grommelle : mais 
le Loup hurle d'ordinaire, et le Sanglier roume : 
un Eléphan barronne, les Cerfs réent, et les Asnes 
sauvages brament. Pour le Taureau, il mugit, et le 
prompt Cheval hannit. Un Verrat crie d'un ton fort 
aigre, l'Asne pesant rudit^ et quand l'Asne ordi- 
naire se veut faire ouïr, il se metàbraire. Le Bélier 
blattère , dit-on, et c'est la Brebis proprement qui 
béele. Pour laTruye, eUe grongne dans les champs 
où elle fouille : mais toy , Bouc impatient , tu as 
accoutumé de moûetre parmy la Chèvre. Cest 
proprement du Chien qu'on dit abboyer, le Re- 
nard trompeur gannit, le petit Chien glapit, et 
les Lièvres ont quelque chose du cry des petits 
enfants , le Rat ravit en ratonnant les choses qu'il 
appète, la prompte Bellette bellote entre ses dents 
je ne sais quel petit bruit : Le Grillet grillotte, et 
la Souris chicotte. Mais voyez un peu le Serpent 
venimeux qui siffle en rampant , et quant k la 
GrenoûiHe jaseuse , elle coaxe sous l'eau boiu*- 
beust. Enfin j'ai décrit les voix des Oy seaux et des 
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Bestes k quatre pieds , cpe la Nature, Mère com- 
mune de tous, leur a données libéralement. Mais, 
comme personne n a jamais remarqué toutes les 
espèces d'Animaux, qui seroit aussi capable d*en 
dire tous les sons? Tous néanmoiiis en donnent des 
louanges au Seigneur, soit qu'ils gardent toujours 
le silence , spit qu'ils fassent du bruit , ou qu'ils 
se fassent oûir. 
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CHOUCAS. 
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86 


CHUCHOITKR , 
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173 


RATAPLAN ou RANTANPLAN. 


221 


RAUQUE. 


221 


B^,CHE. 


221 


REDONDANCE. 


222 


RETENTIR, RETENTISSEMENT. 


222 


RINCER. 


223 


RIXE. 


224 


Roder. 


227 


Rôdeur. 


227 


Rôle, 


228 


RÔLER. 


228 


Rond. 


228 


RoNDACHE, Rondelle. 


228 


Ronde. 


229 


Ronde (a la). 


229 


Rondeau. 


229 


Rondelet. 


228 


Rondement. 


229 


Rondeur. 


228 


Rondin. 


228 
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RONDINER. 


228 


RONFLEMENT, RONFLER. 


224 


ROQUET, 


224 


ROSSIGNOL. 


225 


Rotateur. 


226 


Rote. 


226 


Rotonde. 


228 


Rotondité; 


228 


Rotule. 


226 


Rouage, Rouer. 


226 


ROUœULEMENT, ROUCOULER. 


225 


ROUE. 


22S 


Rouelle. 


226 


Rouet. 


226 


Rouir. 


235 


Roulade. 


227 


Roulage. 


227 


Roulant. 


227 


Rouleau. 


227 


Roulement. 


227 


Rouler. 


227 


Roulette. 


227 


ROULIER. 


227 


Roulis. 


227 


ROULON. 


228 


Route. 


229 


Routier. 


229 


Routine. 


229 


Routinier. 


229 
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RUGIR, RUGISSEMENT. aSi 

RUISSEAU, RUISSELER. 233 

Rut. aao 



S 



Sag ou Zàg. 


237 


SAGETTE. 


237 


SANGLE, SANGLER. 


242 


Si.PB. 


243 


SAPER, abattre. 


243 


Saper, terme de marine. 


243 


SCIE , SCIER. 


243 


SCION. 


^44 


SIFFLER. 


244 


S11.1.AGE. 


247 


SILLON, SILLONNER. 


247 


SIPHON. 


a47 


SOUFFLER. 


248 


SOURDRE. 


248 


STRIDENT. 


25o 


STRIE. 


25o 


Suc. 


a5i 


SUCER. 


25o 


SUCBE. 


25l 


SUSURRATION, SUSURRE, 


SUSUR- 


REMENT, SUSURRER. 


25l 
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T 



Taboureb. 




a56 


TABOtJRiir ou Taxbou&iv. 


a56 


TACCO. 




a53 


TACT. 




254 


TAFFETAS. 


# 


a55 


TAMBOUR. 




256 


TAMPON. 




25î 


TAN. 




258 


TAON. 




258 


Tape, Taper. 




267 


Tapement. 




267 


Tapir (se). 




258 


Tapow. 




258 


Taque. 




255 


Taqtjer ou Toquer. 




255 


TARABAT. 




260 


Tarabuster. 




267 


TARIN. 


• 


200 


Tater, Tâtonner, a 


Tàtohs. 


255 


Taupin. 




258 


Tbrreur. 




269 


TÉTER. 




260 


T«TTE. 




260 


Tic. 




254 


Tic Tac. 




254 


TIMBALES ou mieux 


TYMBALES. 


261 
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40i 


Timbre. 


S169 


TlIftPAN. 


^-â 


TiicpANoii OU Tympànon . 


afo 


TiiiTÀMAaaE. 


363 


TINTEMENT, TINTE». 


9â3 


TnrrEMEifT ou Tintouin. 


^ai 


Tiqueté. 


254 


TniELiaE. 


*79 


TOCSIN. 


a64 


TONNER, TONNERRE. 


!à64 


TeftGNiOLE. 


.is5 


TORRENT. 


265 


TÔUI. 


266 


TOUR DE. 


265 


TOURTEREAU, TOURTERELLE. 


îi«7 


TOUSSER, TOUX. 


267 


Trac. 


2^2 


TRACAS, TRACASSER. 


268 


Trace. 


2^2 


TRANSIR. 


269 


TRANTRAN. 


250 


TRAPE ou TRAPPE. 


270 


Trapelle. 


271 


Trapu. 


271 


Trapusse. 


271 


Traquenard. 


272 


TRAQUER. 


a^i 


Traquet , soupape^ 


272 


Traquet, oiseau. 


2'J2 


Tremble* 


269 


26 
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Tremblement. 


269 


Trembler. 


269 


Tbxmbloter. 


269 


Trémoussement , se Trémousser. 


^69 


Tressaillement y Tressaillir. 


270 


TRICTRAC. 


. .^472 


TRINQUER. 


^76 


Trombe. 


276 


Trombonnë. 


277 


TROMPE, TROMPETTE. 


276 


TROT, TROrr^lR. 


277 


TRUC. 


277 


TRUDON. 


278 


Tui. 


266 


TURELURE. 


278 


TURLUT. 


278 


Turlutaine. 


m 


Turlutter. 


278 


TUTAU. 


2()6 



V 



VAGIR, VAGISSEMENT. 


285 


Vagces. 


286 


VIOLON. 


286 


Visée ou Vesée. 


59 


VITE, VITESSE. 


288 
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w 

WHIP-POUR-WILL. 289 

WHIST. 291 



Y 



YUTU. 293 



z 



Zàg ou Sag. ^37 

Zest, interjection. agS 

Zest, substantif. agS 

ZESTE. 295 

ZIGZAG. 296 

ZlST. 296 

ZIZI. 296 

ZON. 297 

ZON-ZON. 297 



FIN DE LA TABLE ALPHABETIQUE. 
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